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les ateliers et en ligne. Certains témoignages racontent une histoire détaillée de l’incident, 
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qui ont eu lieu à Bari, Belfast, Larissa, Paris et Sofia. Sans eux/elles, ce document n’existerait 

pas.

Les auteurs.rices de ce livre:

•	 Coordination: Eleonora Schulze-Battmann; Isabella Mileti (MOH)

•	 Premier Chapitre (MOH) : Isabella Mileti

•	 Second chapitre (ELAN) : Candice Dubost; Morgane Boidin

•	 Troisième chapitre (ATYPICAL) :  Amy Frazer

•	 Quatrième chapitre (ANIMUS) : Elena Golemeeva; Margarita Rafailova

•	 Cinquième chapitre (SMOUTH) : Dimitra Zacharouli

Design graphique et édition: Eleonora Schulze-Battmann

1 L’acte ou la pratique consistant à soumettre une personne à la critique ou à la moquerie en raison de défauts ou d’imperfections corporels 
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Introduction

Ce document a été produit dans le cadre du projet Erasmus plus “Body Shining1”, qui vise à 

proposer aux animateurs.rices de jeunesse et aux jeunes de différents milieux culturels/so-

ciaux de les sensibiliser à l’acte de Body Shaming, en leur permettant de reconnaître, d’identi-

fier et de prévenir ce dernier.

“Body Shining” est le résultat de l’intérêt des 5 organisations partenaires européennes ayant 

pour but de multiplier et améliorer les outils et les capacités dans le domaine de l’éducation 

non formelle avec les jeunes en situation de risque d’exclusion sociale, en partageant et en 

combinant les ressources, les capacités, les expériences et les bonnes pratiques entre elles.

La question du body shaming et de la body-positivity2 a été abordée à plusieurs reprises, sur-

tout au cours de la dernière période. D’après l’évaluation des besoins que nous avons effec-

tuée, nous avons remarqué que :

1.	 le concept de body-positivity coïncide avec l’idée de perdre du poids. “Tout le monde 

pense qu’il s’agit de “confiance en soi”, d’amour de soi, mais ce n’est pas ça : c’est un 

mouvement radical, né de la première vague féministe, qui promeut l’idée que tous les 

corps sont légitimes et qu’ils ont droit au respect, à la dignité et à la représentation”;

2.	 le body shaming touchant les hommes et le phénomène de la handiphobie sont 

sous-estimés ou mal compris;

3.	 bien qu’il s’agisse d’un phénomène connu, ses manifestations atteignent des chiffres 

très élevés ;

4.	 il est nécessaire d’explorer les raisons qui motivent la mise en place de la discrimina-

tion;

5.	 il est nécessaire de fournir aux jeunes et aux animateurs.rices de jeunesse des outils 

pour prévenir et éviter le body shaming.

Le livret est basé sur des histoires - “incidents” - racontées par des jeunes et sur notre ana-

lyse conjointe de ces incidents. Il est divisé en cinq chapitres reflétant les différents sujets 

discutés en profondeur par les partenaires lors des ateliers organisés. Dans le premier cha-

pitre, MOH analyse le body shaming et le fat shaming, tandis que dans le deuxième chapitre, 

Elan aborde le corps politique. Grâce à la contribution d’Atypical, nous abordons le thème 

des corps handicapés et l’impact de l’attitude. Dans le quatrième chapitre, Animus explique 

le phénomène des discours de haine et la manière dont ils se répercutent sur le corps. Enfin, 

dans le dernier chapitre, Smouth parle du corps dans les arts du spectacle. 

1  Être fier.e de son corps, prendre conscience que même s’il n’est pas dans critères de beauté imposés par la société, il n’en est pas moins 

beau.

2 Valorisation de son corps.
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Au cours des ateliers qui se sont déroulés à Bari, Belfast, Larissa, Paris et Sofia, les jeunes ont 

eu la possibilité de:

•	 explorer leurs propres valeurs;

•	 prendre conscience du body shaming ressenti par les hommes,les femmes, les jeunes han-

dicapé.es, les migrant.es, les LGBT et les adolescent.es;

•	 acquérir la capacité de reconnaître quand les différences esthétiques/culturelles dé-

clenchent des malentendus, des tensions ou des conflits;

•	 être responsabilisés par leur capacité croissante à faire des recherches, à explorer leurs 

propres perceptions et à en savoir plus sur les attitudes et les croyances des autres;

•	 prendre conscience des interprétations, des hypothèses et des idées préconçues qu’ils 

forment au sujet des autres.

Ce livre est utile aux travailleurs.ses de jeunesse car il peut servir à acquérir le vocabulaire 

utilisé par les jeunes, à mieux discuter des concepts de body shaming et d’estime de soi et à 

acquérir la capacité de relier les concepts et les discussions aux défis professionnels quoti-

diens.

Enfin, ce livre peut être transposé dans des contextes éducatifs plus formels, tels que les 

écoles, où les enseignant.es peuvent également en tirer profit pour sensibiliser les élèves au 

body shaming et, ainsi, le prévenir.
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Chapitre 1

Le body shaming et le fat shaming: se 

débarrasser d’une société grossophobe

1.1. La stigmatisation du poids : quelques considérations  

“La stigmatisation du poids”, également connue sous le nom de “grossophobie”, est le préjugé 

et la discrimination à l’encontre d’une personne en raison de son poids. C’est l’idée qu’une 

personne ayant un corps plus gros n’a pas la même valeur qu’une personne plus mince.

La stigmatisation du poids se manifeste par des croyances, des attitudes et des comporte-

ments négatifs à l’égard des autres en relation avec leur poids et leur morphologie. 

La stigmatisation touche différents niveaux et commence déjà à un jeune âge, comme le 

montrent certaines recherches et les témoignages recueillis lors de nos ateliers avec des 

jeunes de 18 à 30 ans.

Le fat shaming3 et l’enfance: dans notre culture, nous apprenons dès le plus jeune âge à asso-

cier la graisse corporelle à un certain nombre de caractéristiques négatives.

Dans une étude réalisée par le Williams College du Massachusetts, les chercheurs.euses ont 

raconté l’histoire d’un enfant se comportant mal avec un camarade, à l’âge de 3 à 5 ans. Ils/

Elles ont ensuite demandé aux autres enfants d’indiquer sur une photo lequel d’entre eux ils/

elles pensaient être l’enfant en question, et l’enfant gros a été désigné comme le coupable. 

Cette expérience peut nous sembler éloignée de la réalité, mais grâce aux témoignages re-

cueillis, nous pouvons lire comment la réalité est imprégnée de ce genre de dynamiques : “Si-

tuation classique à l’école primaire où il fallait former des équipes de football. A chaque fois, 

un de mes camarades et moi étions laissés en dernier pour que les capitaines aient à choisir 

entre le “gros” et le “nain”.

Les parents alimentent souvent, sans le vouloir, le phénomène de fat-shaming en critiquant 

leur propre physique ou celui des autres devant leurs enfants.

“Je souffre et j’ai souffert de body shaming depuis l’âge de 6 ans, depuis que j’ai réalisé que 

j’avais un corps et que mon corps était celui de quelqu’un de “non conforme”.” Je ne me 

3  L’acte ou la pratique consistant à soumettre une personne à la critique ou à la moquerie en raison de sa corpulence.
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souviens pas d’un incident en particulier, je souffre et j’ai souffert de micro-agressions même 

dans ma famille, de la part du personnel de santé (des médecins qui, même si vous avez 

une otite, vous dictent de vous faire dépister et de perdre du poids !), de la part d’ex-parte-

naires...” (femme)4

Les idées préconçues sur le poids sont très répandues et la stigmatisation a souvent ten-

dance à toucher les femmes plus que les hommes.  

Fat shaming et catégories marginalisées: les racines de la grossophobie ont trois volets prin-

cipaux: sexisme, homophobie et classisme.

Sexisme

Le corps des femmes a toujours été au centre des débats politiques. S’il est clair depuis des 

années que ce que nous entendons par “beauté féminine” est façonné par le regard mas-

culin, nous avons encore du mal à comprendre comment la “culture du régime” est un outil 

de contrôle aux mains du patriarcat. La poursuite de l’idée d’un corps parfait est un moyen 

d’éloigner les femmes de questions plus importantes et plus centrales dans le débat politique. 

Le corps semble être un instrument de ce que la société attend des femmes : elles doivent 

prendre peu de place, être silencieuses et transmettre délicatesse et fragilité. 

Accepter son corps devient une menace pour le patriarcat car cela signifierait ne plus avoir 

besoin de la validation du regard des autres. 

L’attention constante portée à son corps a des effets négatifs, comme nous l’avons dit, beau-

coup plus sur les femmes que sur les hommes. Voici quelques données:

•	 une étude de l’école des ressources humaines et du travail de l’université d’État du Mi-

chigan confirme que “les femmes sont seize fois plus susceptibles que les hommes de subir une 

discrimination liée au poids au travail”5; 

•	 Des recherches menées à l’Université du Wisconsin ont révélé que le body shaming est très 

répandu chez les filles de 13 ans et qu’elles sont plus nombreuses que les garçons à la ressentir à 

cet âge6;

•	 Les candidat.es politiques en surpoids ne sont pénalisé.es pour leur poids que s’ils/elles 

sont des femmes7;

•	 Les femmes grosses sont moins susceptibles d’avoir des relations amoureuses que leurs 

homologues de poids normal (alors que le poids des hommes n’a absolument rien à voir).8 

 

4 Témoignages anonymes recueillis par le ministère de la santé au cours d’ateliers et d’une enquête en ligne dans le cadre du projet Body 

Shining, en Italie 2022.

5 https://msutoday.msu.edu/news/2007/msu-led-study-women-face-workplace-weight-discrimination - Consulté en Mai 2022

6 Gabe S., Hyde J.S., Lindberg S.M., Body objectification and depression in adolescents: The role of gender, shame, and rumination “Psycholo-

gy of Women Quarterly” 31(2), Juin 2007, pp. 164 - 175.

7 Renee Engeln, Beauty mania. Quando la bellezza diventa ossessione. Harper Collins, pp. 120 - 148.

8 Ibidem

https://msutoday.msu.edu/news/2007/msu-led-study-women-face-workplace-weight-discrimination
https://www.amazon.it/Renee-Engeln/e/B071FH3M14/ref=dp_byline_cont_book_1
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Homophobie & classisme

Amy Erdman Farrel, auteure du livre “Fat shame : the stigma of the fat body”, reconstitue com-

ment la graisse est passée d’un concept lié à un sentiment de prospérité, de bien-être et de ri-

chesse à un manque de maîtrise de soi, d’équilibre et de moralité. Comme c’est souvent le cas 

dans cette société dichotomique, où, pour se définir, on passe par le dénigrement de l’autre. 

La graisse a été utilisée pour définir ce qui est “autre”, ce qui est considéré comme la norme 

humaine, attribuée aux classes sociales les plus basses considérées comme inférieures, tan-

dis que la minceur est devenue un symbole de supériorité morale. 

Le puritanisme et la suprématie blanche, le classisme et le racisme en Amérique et dans 

l’Occident contemporain sont ce qui a conduit à la croyance que le corps gros était inférieur. 

Comme nous le verrons plus loin, si nous pouvons remettre en question ces croyances au-

jourd’hui, nous le devons aux activistes obèses, lesbiennes, queers, noir.es et handicapé.es 

qui ont lutté contre le système de valeurs qui veut le corps blanc et valide à son sommet.9

1.2. Fat shaming et Santé

Si vous êtes une personne obèse depuis votre enfance, vous avez probablement entendu 

des phrases telles que “si vous ne voulez pas le faire pour vous, faites-le pour votre santé” ou 

“avez-vous déjà essayé de faire un régime ?”. Être gros.se signifie, selon l’opinion commune de 

notre société, être paresseux.euse, gourmand.e, maladroit.e, empoté.e ou inefficace.

 

“L’épisode le plus récent de body shaming, et aussi le plus douloureux pour moi, m’est arrivé il y a un 

an : je suis allée voir un nutritionniste pour perdre du poids. Lors d’un des premiers contrôles, n’ayant 

pas perdu beaucoup de poids, le médecin m’a regardée et m’a demandé : “Allez, dis-moi la vérité, tu 

ne suis pas le régime, tu me mens”. Et voilà, le fait que je n’avais pas perdu de poids n’était en aucun 

cas imputable à son régime inadéquat, mais à mon prétendu manque de volonté” (femme).

Il y a un schéma trompeur et très ancré en nous, il est donc difficile d’en sortir, et il faut faire 

un effort. Premièrement, les personnes grosses ont toujours existées, il y a une variabilité des 

corps et des formes corporelles, et le nombre de personnes ayant un corps gros a augmenté 

parce que la société a changé.

 

Le mauvais discours consiste à considérer la graisse comme “un choix”. Les personnes ayant 

un corps gros sont considérées comme des personnes ayant un défaut moral, des personnes 

qui auraient pu choisir différemment. En réalité, ce n’est pas le cas ; vous pouvez influencer 

votre corps, mais ce n’est pas si automatique. Il faut considérer que de nombreuses causes 

sont externes aux individu.es, et que même les causes internes ne sont pas toujours modi-

fiables par les personnes. 

9 Renee Engeln, Beauty mania. Quando la bellezza diventa ossessione. Harper Collins, 2018.

https://www.amazon.it/Renee-Engeln/e/B071FH3M14/ref=dp_byline_cont_book_1
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 Les corps gras existaient bien avant l’émergence de la préoccupation pour la santé des 

personnes grosses, cette préoccupation est en fait née de la rencontre entre le marché et les 

modèles esthétiques.

 

La société nous a imposé le désir de ne pas être gros/grosse, et lorsqu’il s’agit d’un besoin, 

cela signifie qu’il faut répondre à une situation d’offre et de demande dans la société de 

consommation. D’où la culture des régimes, des programmes de fitness et des produits amin-

cissants.

1.3. Fat shaming et la culture du régime

Selon le livre “ The Atlas of Women “, les bénéfices des produits de régime et de perte de poids 

sont impossibles à mesurer avec certitude, mais le chiffre d’affaires se compte en milliards. 

Au Royaume-Uni, par exemple, près des deux tiers des personnes suivent un régime pendant 

“presque toute leur vie”. Aux États-Unis, environ 45 millions d’Américain.es dépensent 33 

milliards de dollars en produits pour perdre du poids... 10. 

 

Ces dernières années, l’idée de la beauté féminine a quelque peu évolué, mais la constante de 

la minceur persiste. 

 

La “culture du régime” fait référence à un ensemble de croyances qui valorisent la minceur, 

l’apparence et la forme, avant la santé et le bien-être. En outre, ce concept accorde de l’im-

portance à la restriction calorique, à la normalisation du discours négatif sur soi et à l’étique-

tage de certains aliments comme “bons” et “mauvais”. Les personnes soumises aux messages 

de la “culture du régime” ont été conditionnées à croire que non seulement la minceur et les 

régimes sont synonymes de santé, mais que la recherche de la santé rend une personne mo-

ralement supérieure à une autre.

 

Dans la dynamique de la culture du régime, nous rencontrons le paradoxe suivant : il est clair 

que la santé n’a pas grand-chose à voir avec la minceur. Aujourd’hui encore, en effet, il est 

possible de trouver des régimes dans les journaux, les magazines, en ligne et sur des appli-

cations téléphoniques. Très souvent, ces régimes sont totalement arbitraires et ne sont pas 

suivis par un.e médecin. Comment pouvons-nous alors parler de santé ? Quand on parle de 

santé, il faut se demander ce que c’est, car le régime n’agit pas immédiatement sur la santé.

 

La santé, telle que définie par l’Organisation mondiale de la santé, est un état complet de 

bien-être physique, psychologique, social et spirituel : nous allons maintenant voir comment 

le body shaming ne contribue pas à la préservation de la santé.

10  https://www.youtube.com/watch?v=Oe2b6s0e924&t=375s 

https://www.youtube.com/watch?v=Oe2b6s0e924&t=375s
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1.4. L’effet de la honte

“Lors d’une journée à la plage, mes ami.es et moi étions près d’un groupe de filles. À un moment 

donné, elles ont commencé à me regarder enlever mon sarong. Je n’y avais pas prêté attention, mais 

elles ont continué à me regarder plus intensément, et j’ai commencé à réaliser que quelque chose 

clochait avec mon corps. Je me suis sentie totalement désespérée et me suis rhabillée rapidement”11.

Si je ne suis pas la personne que je voudrais être, la honte pourrait, en théorie, me rendre plus 

sensible et me pousser à changer d’attitude. Mais le processus du body shaming passe par 

trois concepts clés : 

•	 l’idéal de beauté est inatteignable;

•	 ce ne sont pas les femmes qui échouent, mais le système;

•	 les femmes qui sont victimes de body shaming ne se rapprochent pas de l’idéal de beauté 

mais s’en éloignent.

 

Aucune des recherches sur l’obésité n’a montré que le fait d’humilier une personne à propos 

de son corps entraîne une perte de poids ; en fait, c’est le contraire qui a été démontré.

 

Les conséquences du body shaming peuvent être très graves : tout d’abord, comme nous 

l’avons déjà souligné, la honte de son corps, qui est un état émotionnel pouvant être très dou-

loureux ; l’incapacité d’atteindre l’apparence physique désirée peut avoir des effets négatifs 

sur l’humeur, peut entraîner une augmentation significative de l’anxiété et de l’insécurité ; et 

l’insatisfaction de son corps peut conduire à l’isolement ou à l’adoption de comportements 

nuisibles (tels que l’exercice excessif ou les restrictions alimentaires, jusqu’à l’orthorexie) afin 

de changer son apparence.

Parmi les conséquences auxquelles un tel comportement peut conduire, figurent la boulimie, 

l’anorexie, la dépression et, dans les cas extrêmes, le suicide12.
 

1.5. Le mouvement du fat acceptance13 

Jusqu’à la fin du XIXe siècle, la rondeur était un privilège réservé à une minorité, de sorte 

que la corpulence était synonyme de richesse et d’aisance (représentant la cupidité et l’ava-

rice dans les cas les plus extrêmes). Cependant, il existait une contradiction dans la société 

qui concernait également la spectacularisation de la corpulence opérée principalement par 

les magazines de mode, les journaux et les médias en général.  Les personnes extrêmement 

grosses étaient considérées comme “grotesques” et “ridicules”.

11 Témoignages anonymes recueillis par le ministère de la santé au cours d’ateliers et d’une enquête en ligne dans le cadre du projet Body 

Shining, en Italie 2022.

12 https://www.sinapsi.unina.it/vergognadise_bullismoomofobico - Consulté en Mai 2022

13 ceux qui prônent l’acceptation du corps obèse ou en surpoids

https://www.sinapsi.unina.it/vergognadise_bullismoomofobico
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Le changement culturel va de pair avec le changement socio-économique du 19e siècle : 

l’essor de la bourgeoisie permet à un plus grand nombre de personnes d’obtenir une richesse 

suffisante et d’avoir un travail sédentaire. Les corps commencent à changer, moins d’efforts 

physiques, plus facile de maintenir un poids élevé. 

La production alimentaire commence également à changer. Ironiquement, c’est à cette 

époque - où être gros/grosse n’est plus le “privilège” des riches - que l’obésité commence à 

être considérée comme un problème culturel14. 

Avec l’évolution de la société, les corps ont également commencé à changer, et avec le lien 

entre l’esthétique et le capitalisme, est apparue l’idée que les personnes ayant un corps gros 

ont choisi de l’avoir et donc, qu’elles manquent de volonté.

Les personnes dont le corps ne correspond pas au modèle “idéal” sont insultées ou discrimi-

nées - un tiers des Européens.ennes en ont déjà fait l’expérience. Dans la plupart des cas, être 

victime de la honte corporelle n’est pas un cas isolé : parmi les Européens.ennes qui ont été 

victimes de discrimination, 36% l’ont été plus de dix fois .

La honte n’est pas un acte qui améliore la santé, mais une tentative maladroite et moralisa-

trice de miner l’estime de soi des autres.

Le mouvement du fat acceptance 

Le militantisme obèse est apparu en tant que mouvement social à la fin des années 1960, au 

même moment culturel que le mouvement de libération homosexuelle, la deuxième vague du 

féminisme, le mouvement des droits sociaux, les mouvements étudiants et le black power.

Dans son livre “Beauty Mania”, Renee Engeln affirme que le body shaming a des effets majeurs 

sur le bien-être émotionnel et la santé mentale des femmes et des filles, principalement 

parce qu’il déclenche un sentiment de honte.

Le fat acceptance est le mouvement qui a conduit le féminisme au concept selon lequel tous 

les corps sont légitimes. L’objectif de ce mouvement était de parvenir à une société dans 

laquelle personne ne pourrait se sentir discriminé en raison de son corps15.  

Certaines des premières manifestations sont entrées dans l’histoire, comme le “fat-in” de 

Central Park à New York, où près de 500 personnes se sont rassemblées, mangeant des 

sucreries et brûlant des livres de régime. En 1967, la “National Association to Advance Fat 

Acceptance” a été fondée, une organisation qui voulait éduquer et sensibiliser les gens à ce 

que signifiait être gros dans la société16.

14 Amy Erdman Farrell, “Fat Shame, Lo stigma del corpo Grasso”, Tlon, 2020, pp. 63 - 127.

15 Ibidem

16 https://thepasswordunito.com/2019/12/03/corpi-dissidenti-body-positivity-e-fat-acceptance/ - Consulté en Mai 2022

https://thepasswordunito.com/2019/12/03/corpi-dissidenti-body-positivity-e-fat-acceptance/


9

Première vague

Au début du 20e siècle, la première vague d’activités a consisté en des activistes isolé.es 

attirant l’attention sur le modèle dominant de l’obésité et le remettant en question comme 

n’étant qu’un modèle parmi d’autres.

Seconde vague

Lors de la deuxième vague, le mouvement du fat acceptance s’est répandu aux États-Unis et 

a commencé à s’étendre à d’autres pays. Des idées issues de ce mouvement ont commencé 

à apparaître dans le courant dominant. Les éditeurs.rices sont devenu.es plus disposé.es à 

publier des ouvrages sur ce thème.

Dans les années 1990, certain.es membres de la profession médicale ont commencé à inté-

grer des éléments du mouvement du fat acceptance dans des documents de recherche, tels 

que de nouveaux programmes anti-régimes alimentaires et des modèles de gestion de l’obé-

sité.

Troisième vague

Le mouvement du fat acceptance a connu une diversification des projets au cours de la 

troisième vague. Les activités ont abordé les questions de l’obésité, de la race, de la classe 

sociale, de la sexualité et d’autres sujets. La discrimination liée à la taille est de plus en plus 

souvent abordée dans les arts également.

Les objectifs de ce mouvement (en prenant en compte les trois vagues) sont: 

•	 briser les normes esthétiques; 

•	 mettre en évidence les liens entre la discrimination envers la corpulence et d’autres 

formes de marginalisation;

•	 promouvoir de nouvelles recherches sur le lien entre l’obésité et la santé ; 

•	 contrecarrer les entreprises de beauté;

•	 libérer tous les corps de l’oppression et de la domination. 

Conclusion

Avec l’idée d’un corps “conforme” et “civilisé”, le dénigrement des personnes grosses rejoint 

et exacerbe le sexisme, le classisme, l’homophobie et tous les autres moyens par lesquels 

notre société classe et opprime les gens en fonction de leurs attributs corporels. Le mieux 

serait de commencer par se débarrasser de ce bagage culturel qui a alimenté une perspective 

haineuse et d’embrasser l’idée que nos corps sont légitimes.    
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Atelier tenu à Bari, Italie
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Témoignages  

recueillis en Italie 

TEMOIGNAGE #1

Au collège, deux de mes camarades de classe 

m’ont dit que j’étais gros.se, pendant le cours, 

devant tout le monde et devant le/la profes-

seur.e, qui n’a rien fait.

TEMOIGNAGE #2

J’ai subi et je subis le body shaming depuis 

l’âge de 6 ans, depuis que j’ai réalisé que 

j’avais un corps et que mon corps était “ 

non conforme “ pour certain.es. Je ne me 

souviens pas d’un incident en particulier, 

je souffre et j’ai souffert également de mi-

cro-agressions dans ma famille, de la part du 

personnel de santé (des médecins qui, même 

si vous avez une otite, vous obligent à faire 

des tests et à perdre du poids !), de la part 

d’ex-partenaires...

TEMOIGNAGE #3

Je suis une femme blanche, hétéro et mince, 

donc avec un corps considéré comme étant 

conforme par cette société. Conforme, oui, 

mais... En général, le body shaming se traduit 

par des moqueries de la part de parents ou 

d’ami.es proches. En ce qui concerne les 

membres de la famille, mon frère m’a repro-

ché d’avoir un nez “trop” proéminent. Pen-

dant de nombreuses années, j’ai considéré 

que mon visage était laid à cause de mon nez 

et j’ai toujours voulu avoir un nez invisible. 

Aujourd’hui, je ne le changerais pour rien au 

monde. Pour mon corps, par contre, j’étais 

taquinée par mes ami.es, surtout mes ami.es 

proches. Ils/elles me faisaient remarquer que 

je n’avais aucune forme (j’ai toujours été très 

mince). À l’âge de 13 ans, j’ai alors commencé 

à grandir et du jour au lendemain, je me suis 

retrouvée avec de gros seins qui contras-

taient avec mon physique mince. Certain.es 

ami.es disaient que j’avais des “seins tom-

bants”, un complexe que j’ai gardé jusqu’à 

il y a quelques années et dont je ne me suis 

peut-être jamais vraiment remise, même si 

j’avais décidé de ne plus utiliser de haut de 

bikini depuis des années.  Tout était fait sur 

le ton de la plaisanterie et je faisais semblant 

de ne pas être offensée pour ne pas paraitre 

susceptible. 

TEMOIGNAGE #4

Depuis que je suis à l’école primaire, j’ai 

toujours été la plus grande de la classe. Au 

début, j’aimais ça, mais à la longue, c’est 

presque devenu un problème pour moi. Pour 

une fille, j’étais “trop grande”. J’ai donc grandi 

avec ce petit problème de taille. Chaque fois 

que j’étais dans un groupe, je devais être la 

dernière de la file, sur les photos, toujours à 

l’arrière. Même des types avec qui je sortais 

me disaient “ne porte pas de talons quand 

on sort”, mais “porte des chaussures plates 

quand on se voit”. Aujourd’hui encore, le pre-

mier commentaire que l’on me fait est “Ah, 

comme tu es grande ! Ton petit ami doit être 

vraiment grand !”. Maintenant, je me fiche de 

faire presque 2 m en talons. Si j’en ai envie, 

je les mets et même si je sens des regards ou 

entends des commentaires “critiques”, j’ai 

suffisamment confiance en moi pour passer 

outre et m’en moquer.

TEMOIGNAGE #5

Un chirurgien orthopédiste m’a dit que je 

devrais porter un corset pour corriger ma 
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scoliose, car avec une poitrine asymétrique, 

mon mari ne voudrait pas faire l’amour avec 

moi.

TEMOIGNAGE #6

Au lycée, celles/ceux qui étaient technique-

ment mes “ami.es” se moquaient de mes 

grains de beauté sur le visage, disaient que 

j’étais trop pâle en m’obligeant à me maquil-

ler, se moquaient de mes cheveux bouclés, se 

moquaient de moi parce que je portais sou-

vent les mêmes vêtements en faisant allusion 

au fait que je ne les lavais pas. J’ai également 

été perçue négativement lorsque je portais 

un appareil dentaire.

TEMOIGNAGE #7

À l’école, mes camarades de classe, mais 

aussi certain.es professeur.es, ont toujours 

affirmé et souligné que j’avais toujours été 

plutôt mince. Le plus triste, c’est qu’on me 

demandait souvent pourquoi, si j’étais ano-

rexique (ce que je ne suis évidemment pas et 

n’ai jamais été). Il m’est aussi souvent arrivé, 

lors d’examens médicaux de toutes sortes, 

qu’on mette l’accent sur ma maigreur.

Je me souviens de deux remarques en par-

ticulier qui m’agaçaient beaucoup parce 

qu’elles étaient inappropriées et que je ne 

pouvais pas donner de réponse correcte 

à chaque fois : “Comment peux-tu être si 

mince ? EST-CE QUE TU MANGES ? 

Ce n’est qu’à l’âge de 17 ans que j’ai réalisé 

deux choses :

1) que le body shaming, c’est aussi cela, c’est-

à-dire le fait de se sentir mal à l’aise par 

rapport à sa minceur naturelle.

2) aujourd’hui, je ne fais plus attention à ces 

phrases et je réponds simplement que j’ai 

toujours été comme ça. 

TEMOIGNAGE #8

Lors d’un événement sportif, j’ai enlevé mes 

vêtements lourds pour ne garder que le sur-

vêtement que j’avais en dessous pour l’acti-

vité sportive et un camarade de classe m’a 

apostrophé en émettant un son de dégoût 

envers mon corps.

TEMOIGNAGE #9

“Quel est le secret de votre jeunesse éter-

nelle ?”

TEMOIGNAGE #10

J’ai subi du body shaming de la part d’inconnu.

es. Je me souviens notamment d’un épisode 

où je jouais au volley-ball quand j’étais jeune, 

j’avais environ 12 ans et, alors que je retour-

nais aux vestiaires après le match, un grand 

garçon du public m’a arrêté.e et m’a fait re-

marquer que j’étais “vraiment petit.e”. J’étais 

vraiment blessé.e à cet âge, mais j’ai quand 

même réussi à lui dire d’aller se faire foutre. 

Je me rends compte que ma contribution 

est minime et que j’ai eu la chance de ne pas 

avoir été victime de quelque chose de plus 

lourd.

TEMOIGNAGE #11

La phrase qui a donné naissance à l’Odyssée 

de l’anorexie : “Regarde-toi, plus mince, tu es 

une personne différente”.

TEMOIGNAGE #12

Lorsque mes seins ont commencé à se déve-

lopper en huitième année, j’ai essayé de les 

cacher parce que cela provoquait des com-

mérages.

TEMOIGNAGE #13

“Quelles hanches larges”.
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TEMOIGNAGE #14

Je n’avais pas vu mon groupe d’ami.es depuis 

un certain temps, en raison de la pandémie. 

Après les salutations d’usage et les divers 

“quel plaisir de te revoir !”, un.e de mes ami.

es commence par : “Tu as l’air en forme, tu 

manges tout à midi, n’est-ce pas ?”. Je réagis 

par un rire gêné et lui, remarquant mon em-

barras, ajoute : “mais non, je plaisante, tu as 

juste un peu grossi”.

TEMOIGNAGE #15

“Vous avez un beau visage, cependant !”

TEMOIGNAGE #16

“Avec ces chevilles, tu ne pourras jamais por-

ter de ballerines.”

TEMOIGNAGE #17

Une de mes proches m’offre un pantalon, 

mais il est trop serré. Elle me dit : “Ne t’in-

quiète pas, quand tu auras perdu du poids, il 

t’ira”. Spoiler : Je ne veux pas perdre de poids.

TEMOIGNAGE #18

“Bronze un peu !”

TEMOIGNAGE #19

“Lors d’une journée à la plage, mes ami.es et 

moi étions près d’un groupe de filles. À un 

moment donné, elles ont commencé à me 

regarder enlever mon sarong. Je n’y avais 

pas prêté attention, mais elles ont continué 

à me regarder plus intensément, et j’ai com-

mencé à réaliser que quelque chose clochait 

avec mon corps. Je suis devenu.e totalement 

désespéré.e et je me suis rhabillé.e rapide-

ment”.

TEMOIGNAGE #20

Situation classique à l’école primaire lors-

qu’il fallait former des équipes de football. 

Ponctuellement, un.e de mes camarades et 

moi étions les dernier.es, et les capitaines 

devaient donc choisir entre le/la “gros.se” et 

le/la “nain.e”.

TEMOIGNAGE #21

Ma mère, ma grand-mère et ma tante font 

référence à la taille de mes seins, des seins 

qui symbolisent la féminité de mon corps. Il 

y a quelques années, j’étais beaucoup plus 

menue et presque dépourvue de la forme qui 

est canoniquement attribuée à une femme.

TEMOIGNAGE #22

“Je te trouve bouffi.e ces derniers temps, 

essaye de faire plus d’activité physique et de 

mieux manger.”

TEMOIGNAGE #23

“Avec tes cheveux relevés, tu es beaucoup 

plus jolie”.

TEMOIGNAGE #24

“Tu vas à la plage ? Tu ressembles à une moz-

zarella !”

TEMOIGNAGE #25

“Tu manges ? Tu es trop maigre, tu as l’air 

épuisé.e.”

TEMOIGNAGE #26

Je me souviens que lorsque nous avions 

l’habitude d’organiser des déjeuners ou des 

dîners en famille, au moment de Noël, mes 

oncles faisaient des commentaires sur la 

façon dont j’avais pris du poids au cours de 

l’année écoulée. Ils ne se contentaient pas 
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de le faire, ils commentaient également la 

quantité de nourriture que j’avais ingérée 

pendant tout le repas. Ils le faisaient sur le 

ton de la plaisanterie, mais pour un.e adoles-

cent.e, ce n’était pas agréable d’entendre de 

telles phrases.

TEMOIGNAGE #27

Je mesure presque 1m80, ce qui est légère-

ment “hors norme” pour une femme. Surtout 

quand j’étais au lycée, la première chose que 

me demandaient les personnes plus âgées 

était : “mais tu joues au basket/volley ? Avec 

cette taille, tu devrais !” Pourquoi devrais-je 

pratiquer un sport spécifique, juste parce 

que je suis plus grande que la norme ?

TEMOIGNAGE #28

J’ai des origines nordiques, j’ai donc une peau 

légèrement plus claire que la norme, surtout 

ici dans le sud de l’Italie. Quand j’étais plus 

jeune, chaque fois que l’été arrivait, j’avais 

peur de découvrir mes jambes, car je rece-

vais souvent des commentaires du genre : 

“oh, mais tu reflètes la lumière !” - “comme 

tu es blanc.he !” - “tu ne veux pas prendre le 

soleil de temps en temps ?”

TEMOIGNAGE #29

Depuis mon adolescence, j’ai toujours été 

un peu en surpoids. Il y a quelques années, à 

l’âge de 23 ans, j’ai décidé de faire un régime 

et de perdre du poids parce que je ne me 

sentais plus à l’aise dans mon corps, peut-

être aussi à cause des commentaires désobli-

geants que je recevais. Depuis lors, parfois 

de la part des mêmes personnes, je reçois 

des commentaires tels que “oh, arrête de 

perdre du poids !” - “tu es trop maigre main-

tenant !” - “on voit tes os !”

TEMOIGNAGE #30

Je n’ai pas de souvenir précis aujourd’hui, 

mais je me souviens très bien que, lorsque 

j’étais enfant, le moindre petit commentaire 

sur mon corps, de la part des autres, me sem-

blait être une chose énorme à “supporter”. 

On m’a dit que mon nez était légèrement plus 

long que la moyenne et je me souviens qu’à 

15 ans, je disais déjà à ma grand-mère que 

je voulais me faire refaire le nez. Heureuse-

ment, j’ai réalisé plus tard que c’était absurde 

et que mon nez est beau comme il est.

TEMOIGNAGE #31

J’ai toujours été enrobé.e. C’est mon pro-

blème. Combiné au fait que j’ai toujours été 

doué.e à l’école, le combo est un désastre. 

Ceux/celles que je considérais comme mes 

camarades de classe m’ont traité de toutes 

sortes de noms : cochon.ne, lard, porc, etc. 

J’ai beaucoup souffert à cause de cela et je ne 

m’aime toujours pas. Tout le monde le savait 

mais personne n’a jamais rien fait, pas même 

le psychologue scolaire qui était au courant.

TEMOIGNAGE #32

Mes cuisses sont identiques à celles d’un 

éléphant. Je pense que j’ai une éléphantiasis. 

J’ai fait des milliers de régimes, des milliers 

de massages, mais le problème est toujours 

là. Peut-être que ça s’améliore, mais c’est 

toujours là. Mon grand-père avait l’habitu-

de de me dire : “hey, as-tu perdu du poids?” 

et c’était quand j’avais évidemment pris du 

poids. Donc pour souligner, justement, que 

j’étais plus gros.se.

TEMOIGNAGE #33

Lycée, collège, école de type réformateur. 

Encore aujourd’hui, je me demande ce que je 
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faisais là. Je voulais juste étudier. J’ai tou-

jours aimé étudier, mais nous savons tous 

que les geeks n’ont pas la vie facile. Je devais 

rivaliser avec des filles de classe populaire 

mais belles et j’étais tout le contraire. Elles 

m’ont joué mille tours : elles m’ont coupé les 

cheveux, m’ont enfermé dans le gymnase, 

m’ont fait passer pour une supposée préten-

dante, et c’est là que j’ai compris que je de-

vais soit m’allier, soit succomber. J’ai négocié 

ma liberté : J’ai laissé tomber mes devoirs 

en échange de ma protection. Est-ce que je 

le referais ? Oui. Des milliers, des centaines 

de fois encore. Ceux qui ne souffrent pas ne 

peuvent pas comprendre.

TEMOIGNAGE #34

Je suis allé.e à la gym uniquement pour 

perdre du poids. Soyons honnêtes, qui y va 

parce qu’il/elle aime se fatiguer ? Eh bien. 

Après avoir pris ma décision, payé, et acheté 

tous les jolis survêtements assortis. J’arrive 

à la salle de sport. Des étalons de 2 mètres 

me regardent et rigolent. Du blabla, des 

sourires, des grimaces. Je décide de l’ignorer. 

Je vais dans le hall. Il y a la classe qui m’at-

tend. Je commence la chorégraphie. Et 1, et 

2, et 3... et entre les sauts et les flexions, je 

perds mon rythme. Le professeur m’humilie 

devant tout le monde en me disant que mon 

erreur est de bloquer la chorégraphie. Je ne 

me laisse pas faire, je prends ma serviette et 

je pars. Je ne remettrai plus jamais les pieds 

dans une salle de sport.

TEMOIGNAGE #35

Les collègues, dans mon précédent emploi, 

pour m’identifier quand je n’étais pas pré-

sente, disaient : “la grande fille avec les jupes 

larges”. Personne n’a jamais été choqué.e par 

une telle description. Lorsque j’entendais 

cela, je faisais remarquer que j’avais un nom 

et un prénom et que le fait que je sois grande 

ne pouvait pas être un signe de reconnais-

sance.

TEMOIGNAGE #36

Je suis né.e dans un village reculé de la pro-

vince de Tarente et j’ai toujours été grand.e 

et très intelligent.e. J’étais introverti.e et cela 

ne m’a pas aidé.e. Mes camarades de classe 

m’intimidaient toujours, se moquaient de 

moi et me taquinaient. Je suis allé jusqu’à 

ne plus quitter la maison car je préférais lire 

mes livres et construire mon propre monde 

en paix. Personne ne m’a jamais aidé ; j’ai 

décidé de quitter ma ville natale pour étudier 

mais aussi pour m’échapper de cette petite 

réalité.

TEMOIGNAGE #37

D’aussi loin que je me souvienne, j’ai souffert 

de body shaming dans ma famille. Je n’étais 

jamais “assez mince” et quand je perdais du 

poids, j’étais “trop mince”. Je pense que ce 

genre d’expérience est préjudiciable aux 

personnes qui en souffrent, car tant que vous 

êtes dans ce système d’idées, vous ne réali-

sez pas que vous avez fait quelque chose de 

mal et vous ressentez un sentiment de honte 

venant de l’extérieur.

TEMOIGNAGE #38

J’ai été une victime pendant des années à 

l’école. Victime de mots, d’insultes, d’infrac-

tions. Des gens qui se moquaient de moi à 

cause de mon poids. Bien sûr, ces personnes 

n’étaient pas seules, mais elles avaient le 

soutien des autres camarades de classe qui 

les faisaient se sentir fortes, bonnes et ac-
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clamées. Un.e professeur.e en particulier, au 

lycée, a également commencé à me culpabi-

liser de ces moqueries, à me faire croire que 

j’avais tort et que je le méritais en quelque 

sorte.

TEMOIGNAGE #39

J’ai toujours été en surpoids jusqu’à l’âge 

de 15 ans. J’ai d’abord suivi un régime, mais 

depuis, j’ai souvent pris du poids et perdu du 

poids. J’ai subi du body shaming à l’école, à 

l’université et à la maison. Parfois de façon 

brutale et discriminatoire, parfois avec des 

commentaires pour “mon propre bien” et 

ma “santé”. Je pense que personne ne de-

vrait faire de commentaires sur le corps des 

autres, que notre société est profondément 

grossophobe et que nous devons parler de 

ces choses afin de les contrer.

TEMOIGNAGE #40

Je souffre constamment du body shaming, 

mais au cours de ces dernières années à 

l’université, j’ai réussi à passer à autre chose 

et à réaliser qu’effectivement, ma relation 

avec mon corps doit être la mienne, et non 

celle des autres.

C’est souvent ma famille qui avait tendance 

à mettre en avant mes défauts physiques. Et 

c’est dans la famille que l’on est souvent éle-

vé à penser qu’un corps doit nécessairement 

avoir certaines mensurations pour être beau.

Selon moi, l’un des premiers problèmes est 

justement cette mauvaise éducation sur ce 

qu’est le corps parfait et ce qu’est l’exemple 

parfait de beauté, selon les influences 

de la publicité, des réseaux sociaux et du 

show-business. Des choses qui nous sont 

transmises indirectement ou même des 

comportements de la part des membres de 

la famille.  Dans notre société, le modèle du 

corps parfait nous est également imposé 

par les marques de mode, qui heureusement 

s’améliorent aujourd’hui quelque peu sur 

cet aspect, alors que l’idée du corps parfait 

devrait être celle d’un corps sain.
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Chapitre 2

Corps politique: à qui appartient  

notre corps? Sur le body shaming,  

le genre et la race

En s’en prenant à nos corps et apparences, le Body Shaming touche à un aspect important de nos 

identités : le genre. Être une femme, un homme, aucun des deux, c’est une identité construite 

par notre éducation qui nous donne une place dans la société et qui nous dicte quels rôles et 

comportements on doit avoir, quelles activités sont faites pour nous et même à quoi nous de-

vons ressembler en tant que fille ou garçon. On nous apprend donc que les filles portent des 
jupes et les garçons jouent au football, etc. Cette identité de genre est basée sur l’observa-

tion des différences biologiques entre les corps: selon nos organes génitaux (penis ou vulve), 

les caractères sexuels secondaires (pilosité, poitrine, etc.) et on y ajoute des normes sociales 

différentes à suivre si on est un “homme” ou une “femme”. Ces normes sont construites : on 

ne naît pas bébé en aimant le rose si on est une fille ou le bleu si on est un garçon, mais notre 

entourage (parents, proches, école) nous habitue davantage à aimer et porter une certaine 

couleur. On nous transmet donc ces normes qui influencent la façon dont nous imaginons ce 

qu’est un corps beau, bon et valide, selon notre contexte culturel. Pourtant, en pratique tout 

le monde ne correspond pas à ces normes et même la plupart d’entre nous subissent des juge-

ments et vivent des expériences de discriminations parce que l’on n’entre pas totalement dans 

ces attentes rigides. C’est pourquoi, on ne peut parler de body shaming sans parler d’identité 

de genre.

2.1. Femmes, hommes et Body Shaming

Qu’est-ce que le Body Shaming pour les hommes et les femmes ?

Dès notre naissance, un panel d’institutions (médicale, juridique, morale) observe nos corps et 

nous catégorise “fille” ou “garçon”, dictant ainsi les normes que nous devrons suivre dans la so-

ciété. Ces normes concernent aussi notre apparence et on apprend à quoi les corps d’homme 

et de femme doivent ressembler. Ces apparences s’appellent expressions de genre : c’est notre 

apparence (vétements, coupe de cheveux, pilosité, musculature, maquillage, attitudes) qui 

montre que l’on est une fille ou un garçon dans la société (“je porte les cheveux courts et me 
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muscle les épaules parce que je suis un homme” etc.) et c’est en correspondant à ces normes 

que l’on sera reconnu.e par les autres dans notre genre. D’une part, notre corps “devra” se 

développer d’une certaine façon à la puberté pour devenir un corps d’homme (grand, mus-

clé, avec de la pilosité surtout sur le visage etc.) ou un corps de femme (poitrine, hanche etc.). 

D’autre part, notre apparence devra suivre des critères précis de beauté : s’épiler, se maquiller, 

avoir des seins de telles formes lorsqu’on est une femme; se muscler, être au moins plus grand 

que les filles lorsque l’on est un homme etc. Mais ces normes sont faites de stéréotypes qui ne 

correspondent pas forcément à la réalité des corps et aux envies de chacun.e. Ne pas entrer 

dans les normes, ne pas être assez “masculin” ou “féminine”, devient sujet au body shaming : 

“Quand j’étais en 6ème, je ne portais jamais de jupes, je ne me maquillais pas, pas de sacs à main. J’ai 

toujours eu  peu de formes (pas de seins, pas de cul). Suite à ça, j’ai été harcelée, avec des remarques 

sur le fait que je ressemblais à un squelette, que j’étais moche, que je n’étais pas une fille…” - (Femme, 

21 ans)17. Ces stéréotypes de genre et attentes sur le physique influencent le regard que l’on 

pose sur soi, sur l’autre et donc nos interactions : “Je fais 1m69, ce qui semble ne pas plaire aux 

femmes. Étant sur Tinder, je matche avec un certain nombre de filles. La conversation est plutôt 

bonne, mais souvent elles me demandent ma taille. Je dis la vérité, elles me disent que je suis « trop 

petit ».” - (Homme, 23 ans)

Les conséquences du Body Shaming comme forme de discrimination de genre

Dans nos sociétés, l’apparence a une place importante en particulier dans les médias (publici-

tés, réseaux sociaux etc.) qui diffusent des images de corps “parfaits”. Ces images sont souvent 

prises du point de vue du male gaze18 : une façon de filmer, de photographier, de montrer les 

corps des femmes comme des objets (que l’on retrouve dans l’hypersexualisation et la frag-

mentation des corps des femmes19) plutôt que des sujets. Ce regard est tellement courant qu’il 

apparaît comme neutre et universel. Nous l’adoptons et il oriente nos façons de voir le monde, 

de désirer et de voir les corps des autres et le nôtre. Les adolescent.es sont encore plus sus-

ceptibles de suivre ces normes et de dénigrer les corps qui n’y correspondent pas, car lors de la 

puberté, les jeunes sont très vulnérables face aux changements de leurs corps. Le body shaming 

a des effets sur la construction de l’image de soi, de la confiance en soi. Les études démontrent 

que “les hommes et les femmes partagent des facteurs de risques concernant l’image du corps 

et les conséquences d’une image négative du corps, mais les femmes ont tendance à en être 

affectées plus sévèrement”20 et dans des proportions plus grandes, ce qui renforce les inéga-

17 Les témoignages anonymes ont été recueillis par Elan Interculturel lors d’ateliers et d’une enquête en ligne dans le cadre du projet Bo-

dyShining, en France 2022. Les jeunes vivent principalement à Paris et sa banlieue et ont entre 16 et 25 ans en moyenne. Les témoignages 

décrivent des faits de bodyshaming aux alentours de 15 ans (de 8 à 30 ans).

18 Le regard du mâle

19 Laura Mulvey, « Plaisir visuel et cinéma narratif », Screen, 1975. ; “Hypersexualisation du corps des femmes”, FeministShould, URL. Le 

male gaze considère en particulier le corps des femmes en le fractionnant en partie du corps (les seins, les hanches, la bouche, les cheveux 

etc.) au lieu de voir le corps de la femme comme un tout.

20 Audrey Nelson, “Body Shaming Is a Problem for Both Men and Women”, Psychology Today, 2021, URL. Plus ici :  AsapSCIENCE, “The 

https://feministshould.com/feminisme/hypersexualisation-du-corps-des-femmes
https://www.psychologytoday.com/us/blog/he-speaks-she-speaks/202105/body-shaming-is-problem-both-men-and-women
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lités de genre. 

Sortir des normes, quelles conséquences ?

Le body shaming s’exerce lorsque notre corps ne correspond pas naturellement aux normes 

sans que l’on puisse le changer (pilosité naturelle, taille etc.), mais il est aussi présent quand 

on choisit ou quand on semble choisir de ne pas se plier à ces normes qui ne nous plaisent pas. 

On peut alors devenir la cible de body shaming et de rejet si l’on refuse de “corriger” son corps 

ou de se comporter “correctement”, comme en témoigne cette femme (24 ans) : “J’avais 13 ans, 

étant brune j’ai des poils noirs. Un jour, deux de mes camarades m’ont demandé si je me rasais. Au 

lycée, j’avais mis un short et j’ai entendu la phrase suivante “quand on met un short, on s’épile”. J’ai 

beaucoup caché mon corps, surtout mes jambes et aisselles pour ne pas qu’on voit le moindre poil.”

Comme d’autres formes de discriminations, le Body Shaming a des conséquences psycholo-

giques graves, et s’applique dans nos sphères intimes, quotidiennes, et même professionnelles 

: par exemple une femme plus féminine sera plus facilement embauchée à un emploi d’hotesse 

d’accueil qu’une autre qui serait considérée comme “négligée”. Il faut alors se battre constam-

ment pour saisir certaines opportunités malgré les préjugés : “À 16 ans, je voulais être pompière, 

on me regardait de travers et on ne m’en croyait pas capable : j’étais «  frêle », «  fragile », «  trop fé-

minine ». On me regarde de travers quand je dis que je suis boxeuse, militaire, ancienne pompière.” 

- (Femme, 20 ans).

2.2. Le Body Shaming pour les minorités de genre

Nous avons jusqu’ici parlé des “femmes” et “hommes”, mais il existe d’autres identités de 

genre21 qu’on appelle “minorités de genre” qui sortent de la norme binaire en s’identifiant au-

trement : les personnes non-binaires, intersexes, transgenres, au genre fluide22, etc. Iels sont 

touché.es par des formes spécifiques de Body Shaming.

La vulnérabilité des personnes transgenres et non-binaires dans le rapport au corps

Les personnes transgenres ne s’identifient pas au genre qu’on leur a donné à la naissance, tan-

dis que les personnes non-binaires ne s’attachent pas strictement à une identité “homme” ou 

“femme”. Se sentir appartenir à un genre différent de celui que notre entourage et la société 

nous assigne (dysphorie de genre) est difficile. Le mal-être peut être tel que certain.es entâ-

ment d’ailleurs une transition pour modifier leurs corps et être perçu.es physiquement par le 

Science of Body Image”, YouTube, 2019, URL ; Allure, “Girls Ages 6–18 Talk About Body Image”, YouTube, 2018, URL.

21 L’identité de genre est  le sentiment d’appartenance à un genre, qui peut être différent du genre assigné à la naissance. Il existe autant 

d’identités de genre que de personnes sur la planète.

22  Voir les ressources sur le lexique des identités de genre proposées en bibliographie.

https://www.youtube.com/watch?v=TwTWyCIGblM
https://www.youtube.com/watch?v=5mP5RveA_tk
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genre auquel iels s’identifient23 (c’est le passing) : “J’ai commencé ma transition hormonale il y a un 

an. Je suis assez satisfaite parce que, pour la première fois de ma vie, j’ai vraiment l’impression d’aimer 

ce que je regarde dans le miroir.” - Kellysha, femme trans. Pourtant, sortir des normes de genre 

imposées et entamer le parcours de transition peut placer les personnes dans une position de 

grande vulnérabilité face au Body Shaming.

Les difficultés spécifiques: transphobies et transmisogynie 

Les personnes transgenres sont victimes de discriminations directement liées à l’apparence de 

leurs corps et à la façon dont elles ressentent leur identité de genre (transphobie). On attend 

d’elles que leurs corps correspondent à l’identité de genre qu’elles revendiquent en suivant 

“correctement” les standards de beauté de ce genre, souvent de manière stricte et exagérée. 

Par exemple, les femmes trans sont forcées à suivre précisément les standards de beauté “fé-

minins” et stigmatisées si elles ont la voix grave, de la barbe, pas de poitrine, etc. Elles doivent 

“ressembler à une vraie femme” pour entrer dans la norme. Pourtant dans le même temps, on 

leur reproche de reproduire et renforcer les stéréotypes de “féminités” ou “masculinités” en 

en faisant trop. Elles sont soumises à ces doubles injonctions et au body shaming au quotidien, 

ce qui parfois leur empêche l’accès à la santé : parce que la discrimination est trop élevée, cer-

tain.es préfèrent éviter les milieux médicaux plutôt qu’y être maltraitées24.

Rapport au corps et sexualité : un défi pour tous.tes

Lors de relations sexuelles, on montre son corps à d’autres personnes. On doit donc se sentir 

à l’aise avec son apparence nue et celle de ses organes génitaux, mais aussi avec l’image de 

son corps dans certaines positions ou l’expression de son visage en prenant du plaisir etc. 

Ainsi les médias et la pornographie mainstream influencent ce qui est vu comme “normal” 

dans notre sphère intime. Pendant un rapport sexuel, il arrive souvent que les personnes 

pensent plus à ce que leur partenaire voit d’elle plutôt qu’à prendre du plaisir25 et s’em-

pêchent de suivre leurs envies par peur d’à quoi elles ressemblent. Particulièrement victimes 

du body shaming, les femmes hétérosexuelles le sont encore plus dans la sexualité. Les mêmes 

problèmes peuvent se poser dans les autres sexualités, qui ont aussi leurs spécificités en 

matière de  discrimination : les hommes homosexuels souffrent plus des standards de beauté 

que les femmes lesbiennes26 ; les personnes transgenres sont souvent réduites à leurs parties 

génitales etc. comme en témoignage Kellysha : “En tant que femme trans noire, il y a énormé-

ment de fétichisme autour de nos identités. Les gens sont obsédés par ce qui touche à notre tran-

sition plus qu’à notre propre personne. Assez souvent quand j’annonce à un homme que je suis une 

23 Amy E. Green & all., “Association of Gender-Affirming Hormone Therapy With Depression, Thoughts of Suicide, and Attempted Suicide 

Among Transgender and Nonbinary Youth”, Journal of Adolescent Health, déc. 2021 (Résumé français par XY Media :  URL).

24 En France, 35% des personnes trans ont déjà renoncé à des soins médicaux après de la transphobie des  soignant.es - Chrysalide.

25 Ici, nous n’émettons pas de jugements et parlons des conséquences  sur l’épanouissement de chacun.e d’attentes irréalistes.

26 Plus ici : Mental Health Foundation, “Body image, sexual orientation and gender identity”, mentalhealth.org.uk, 6 août 2020, URL.

https://www.instagram.com/p/CXqux8hgY8A/
https://www.mentalhealth.org.uk/publications/body-image-report/sexuality-gender-identity
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femme trans ou qu’il s’en doute, les premières questions seront toujours par rapport à mes parties 

génitales : si j’ai un pénis ou un vagin. Là, vous vous rendez compte qu’un inconnu n’a aucun mal à 

vous demander à quoi votre sexe ressemble.” 

2.3.  Genre, Race, Body Shaming : quand les discriminations se rencontrent27

On ne peut pas parler de genre et de body shaming sans parler d’un autre aspect de nos appa-

rences : la race est aussi une construction sociale (il n’y a pas de race biologique!) qui catégo-

rise et hiérarchise les humains selon leurs origines, couleurs de peau, etc. Dans nos sociétés 

européennes, les personnes racisé.es (noires, asiatiques, maghrébines etc.) sont soumises à 

des formes spécifiques de body shaming.

Racisme et body shaming

Le racisme, c’est-à-dire la discrimination liée aux origines ethniques d’une personne, s’appuie 

en général directement sur l’apparence et aux stéréotypes qui y sont associés : “Cela a com-

mencé au collège où certains enfants critiquaient mon apparence en m’appelant “Tching tchong” 

ou “gros porc”, ponctués de “tu me dégoûtes”. Au lycée, sans compter le racisme ordinaire, j’étais 

appelée la noich ou la chinetoque (de façon amicale) alors que je suis vietnamienne… ” - Femme. 

Les personnes noires seront plus attaquées sur les traits de visage, les cheveux crépus ou la 

couleur de peau jugée “trop foncée”. Cette vision des corps noirs découle de l’histoire de la 

colonisation et de l’esclavagisme28 car elle a permis de justifier la dévalorisation et l’exploi-

tation des personnes racisées. Si les traits visés changent selon la race, ces préjugés ont en 

commun la valorisation arbitraire d’une norme blanche caucasienne. Ces représentations 

perdurent et affectent toujours les jeunes :  “J’étais dans un collège où avoir les cheveux frisés 

c’était mal vu. On te renvoie au fait d’être métisse, au fait d’avoir telle ou telle origine et ce que ça 

devrait donner comme silhouette. Il y avait le “t’es métisse donc tu dois avoir tel type de caractère, 

tu dois être sportive, tu dois être mince avec un cul bombé…” Et surtout tu choisis à quel point tu vas 

être métisse : soit tu te raidis les cheveux, soit il fallait carrément porter des nattes.”  - Tiphaine. 

Le mélange entre genre et race : un body shaming très spécifique.

Les discriminations entremêlées les unes aux autres créent de nouvelles formes de discrimi-

nations. Quand une personne est victime de sexisme et de racisme, le body shaming prend une 

nouvelle forme qui n’est pas la même que celui lié au genre, ni celui  lié à la race. “Toute ma vie, on 

m’a dit que la beauté, la féminité, la douceur, la grâce étaient l’incarnation d’une femme blanche euro-

péenne, que les femmes noires étaient à des millions de kilomètres de ça.” - raconte un femme noire 

(22ans). Les injonctions sexistes de beauté et féminité sont spécifiques pour les femmes noires 

qui font face en même temps au racisme. Cette discrimination, appellée aussi misogynoir, peut 

27 Concept of intersectionality theorized by African-American lawyer Kimberlé Crenshaw.

28 Exemple : Histoire des coupes afro, voir Gordien, A. “La coupe afro : une simple histoire de cheveux ?”,  La Vie des idées, 2019, URL.

https://laviedesidees.fr/La-coupe-afro-une-simple-histoire-de-cheveux.html
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être aussi renforcée par le stéréotype de la “femme noire forte” et par ce même fait ne leur 

reconnait pas les souffrances et traumas causés par de telles injonctions. Il est donc important 

de prendre en compte les spécificités identitaires des victimes de body shaming pour mieux en 

comprendre les mécanismes. 

Essentialiser et déshumaniser l’autre

Notre société est construite sur la stigmatisation de certains corps (héritages de l’esclavage, 

la colonisation, des zoos humains etc.) qui s’étend encore aujourd’hui dans la perception et les 

attentes projetées sur les corps racisés. Notamment, les jeunes personnes racisées font état 

de remarques qui leurs associent une sexualité “naturelle”, démesurée, voire “sauvage”. Ce 

phénomène touche les hommes racisés comme l’exemplifie le témoignage de Kellysha avant sa 

transition: “En tant qu’homme noir, j’ai beaucoup subi le fétichisme de la communauté gay blanche. 

J’avais des commentaires sur mes parties génitales qui étaient supposément “grosses”. On m’a dit : 

“les hommes noirs n’ont pas le droit d’être autre chose qu’un objet sexuel qui est là pour satisfaire.” 

Le stigamtisation prend de l’ampleur chez la femme noire, on projette une énergie plus forte, 

plus masculine, très agentive dans la sexualité29”. Tiphaine raconte:  “Ils avaient élu les plus 

beaux culs de la classe. Le plus beau était une nana antillaise très foncée de peau et la deu-

xième c’était moi. L’excuse était : “elle est noire donc elle a un cul de noir et t’es métisse donc 

t’as un semi-cul de noir”. Je m’étais dit : “ah mais c’est censé être un compliment. Et ça veut dire 

qu’au niveau des fesses, je suis moins bien qu’une fille noire mais mieux qu’une fille blanche ?” 

(Cher Corps, youtube). Les femmes originaires d’Afrique du Nord sont par exemple assignées 

aux stéréotypes de la “beurette” hypersexualisée, de la “racaille” ou de la femme voilée30. Les 

corps racisés sont aussi sexualisés et fétichisés parce qu’ils semblent “exotiques” par rapport 

aux corps blancs. Cela peut paraître “positif” mais reste bel et bien raciste : on ne prend pas en 

compte la personne pour elle-même, mais on érotise ce qu’elle représente en fonction de son 

tre sexuellement. 

Conclusion : reprendre la main sur ces normes, attentes et les réinventer 

Tous ces exemples nous permettent de percevoir la violence appliquée sur nos corps au quo-

tidien et ce depuis un très jeune âge. Les adolescents et jeunes adultes - parce que leur corps 

change et qu’iels construisent leur identité - sont d’autant plus sujets à ce genre de jugements, 

critiques et discriminations de bodyshaming, qui peuvent avoir de lourdes conséquences sur 

leur santé physique et mentale. Le genre et la race ne sont pas les seules dimensions du bo-

dyshaming mais ils recouvrent une zone sensible en contexte interculturel, il est donc primor-

dial d’y accorder de l’importance pour comprendre ses mécanismes et y faire face de la ma-

nière la plus spécifique possible. 

29 Claire-Marine Beha, “Racisme sexuel : des stéréotypes lourds de conséquences pour les femmes”, Gazette des femmes, 2022, URL.

30 C. Cambreling, G. Erner, Podcast “Beurettes” : du fantasme orientaliste au cliché raciste. Avec Salima Tenfiche et Christelle Taraud”, France 

Culture, 2021, URL.

https://gazettedesfemmes.ca/21853/racisme-sexuel-des-stereotypes-lourds-de-consequences-pour-les-femmes/
https://www.franceculture.fr/emissions/linvitee-des-matins/beurettes-du-fantasme-orientaliste-au-cliche-raciste-avec-salima-tenfiche-et-christelle-taraud
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Atelier tenu à Paris, France
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Témoignages 

recueillis en France

TEMOIGNAGE #1

J’étais en 5ème au collège Victor Hugo dans 

le 3ème arrondissement de Paris, nous 

étions en cours de sport. J’avais eu une pu-

berté précoce et donc des seins assez volu-

mineux à un très jeune âge. Donc, on était en 

cours de sport et un garçon est passé à côté 

de moi et m’a dit “ fais attention, ça tombe 

“; c’était déjà un gros complexe pour moi 

mais ça l’est devenu encore plus après cette 

réflexion. (femme - 18 ans)

TEMOIGNAGE #2

Je suis un homme plutôt “gros”, j’ai des 

formes bien marquées et d’énormes verge-

tures sur le ventre et sur tout le corps.

Il m’arrive que lorsque je couche avec 

quelqu’un ou que j’envoie des nus, on se 

moque de moi ou on ne veut pas coucher 

avec moi à cause de ça. (homme trans - 16 ans)

TEMOIGNAGE #3

C’était au lycée par des camarades de classe 

qui me traitaient de grosse. Lors d’un cours 

sur le savon, elles/ils disaient “il suffit d’en 

mettre sur [mon prénom] pour qu’elle soit 

moins grasse”. Beaucoup faisaient des re-

marques sur le fait que j’étais plus grosse 

qu’eux/elles (je faisais alors entre 70 et 75 kg 

pour 1m71). Des remarques aussi sur le fait 

que je suis moche. J’ai aussi eu un accident au 

collège qui m’a empêché de marcher correc-

tement pendant quelques années (utilisation 

d’une béquille et boiterie), ce qui m’a valu le 

surnom de “Docteur House” pendant 1 an au 

collège. Aujourd’hui, je n’ai plus de handicap 

mais je suis toujours en surpoids. Je n’ai tou-

jours pas confiance en moi. (Femme - 25 ans)

TEMOIGNAGE #4

Petite, en danse classique, la pilosité vient 

avec la puberté, on dit à toutes les jeunes 

filles qu’il faut se raser pour être belle, que 

c’est dégoûtant sur scène...

A 15 ans, la mère de mon ex-petit ami qui 

était en surpoids, s’est vengée sur moi car 

j’étais très mince. Je voulais prendre du poids 

et elle pensait constamment à nos poids 

respectifs.

A 16 ans : Je veux être pompière, on me re-

garde avec méfiance et on ne pense pas que 

je puisse le faire : je suis “frêle”, “fragile”, “trop 

féminine”.

Et puis, en général, les gens me regardent 

avec méfiance quand je dis que je suis une 

boxeuse, une militaire, une ancienne pom-

pière. (Femme - 20 ans)

TEMOIGNAGE #5

Remarque désobligeante au collège parce 

que j’étais trop grosse. Le coup de grâce, c’est 

quand ma mère m’a dit que je dépérissais 

parce que j’avais pris du poids. (Femme - 22 

ans)

TEMOIGNAGE #6

Remarques à l’école primaire par des cama-

rades de classe : “Est-ce que tes parents te 

donnent à manger ?” Et la couleur de la peau : 

“ta famille est composée de singes”.

Puis cette année, ma tante devant mes pa-

rents : “Tu es sûre que tu manges assez ? Tu 

es très maigre”.  (Femme - 21 ans)
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TEMOIGNAGE #7

Je pense que je subis beaucoup de réflexions 

concernant ma taille au quotidien et surtout 

dans le cadre de mes relations amoureuses. 

Malheureusement, je dois ce défaut de crois-

sance à une maladie qui n’est presque pas 

visible mais qui est bien présente. L’exemple 

le plus récent et le plus explicite est celui 

d’un rendez-vous galant, pour qui ma taille 

était un problème. J’ai essayé de lui faire 

comprendre qu’il s’agissait d’une maladie, ce 

à quoi il a répondu par “ah oui tu m’étonnes 

que ta petite taille soit un handicap”. Il ne 

voulait pas comprendre que je “possédais” 

un handicap et ne faisait référence à ma 

taille que comme une peine handicapante. 

(Homme - 21 ans)

TEMOIGNAGE #8

Body shaming relatif au poids, au corps entier, 

par d’ancien.ennes camarades de classe pour 

grossophobie, attaque sur mon surpoids 

(‘’baleine’’, ‘’grosse vache’’, ‘’va maigrir’’, ‘’tu 

ne trouveras jamais quelqu’un qui t’aimera’’ 

‘’sale grosse’’, ‘’tu me dégoutes’’,. ), et par mon 

entourage pendant mon anorexie, souvent 

pendant les repas où je ne mangeais pas ou 

peu (‘’squelette’’, ‘’si tu tombes tu te casses’’, 

‘’mange plus’’, ‘’tu es trop maigre’’, ‘’tu es un 

os’’, ‘’tu as attrapé le cancer ou quoi’’,...).

Toujours des témoins, jamais d’action, j’ai pris 

les attaques sur mon poids quand j’étais en 

surpoids comme du harcèlement, car c’était 

récurrent.

Pendant mon anorexie, c’était plus ciblé au 

moment des repas ou lorsque j’étais obligée 

de me peser devant des proches. (Femme - 21 

ans)

TEMOIGNAGE #9

J’ai beaucoup d’acné (visage, cou et dos), 

mais étant intolérante à beaucoup de pro-

duits, je n’arrive pas à la soigner. De ce fait, 

je ne me maquillais pas non plus, donc mon 

acné était visible. J’étais en dernière année 

de lycée, je discutais de ma vie amoureuse 

qui était trop calme (je n’avais jamais eu de 

petit ami) et une “amie” m’a dit que c’était 

normal vu ma peau ; qu’à presque 18 ans, on 

n’a plus d’acné. Que je ne plairai à personne 

et que j’étais moche. Puis elle a violemment 

critiqué mon physique général (je suis “ plate 

“, j’ai des cheveux secs contre lesquels je 

ne peux rien, des paupières tombantes...). 

Tout le monde a entendu ça dans le couloir, 

s’est serré les un.es contre les autres et a ri 

pendant 10 bonnes minutes. A partir de ce 

moment, mes ami.es m’ont appelé “la pustu-

leuse” ou “la calculatrice” (Femme - 21 ans)

TEMOIGNAGE #10

Poids  (Femme – 25 ans)

TEMOIGNAGE #11

Ça a commencé jeune, au collège, vers la 4e, 

donc quand j’avais 13 ou 14 ans, au moment 

de la puberté, étant brune, j’ai les cheveux 

noirs et mes camarades de classe se mo-

quaient de moi pour ça. Surtout en sport. Il 

y a différents souvenirs qui m’ont marqué, 

un jour en classe, mes deux camarades de 

devant se sont retournés (un garçon et une 

fille) pour me demander si je me rasais, j’étais 

extrêmement gênée parce que j’avais récem-

ment commencé à le faire et je ne voulais 

pas en parler à mes harceleurs. Je crois que 

je n’ai rien répondu et ils/elles ont continué 

à discuter entre eux/elles en essayant de 

m’inclure pour dire “Je m’épile la moustache 
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et toi ?”. Une autre fois, on faisait un jeu en 

cours de technologie, on devait deviner 

qui on était et j’ai eu Chewbacca (j’adore 

Star Wars mais je savais que ce n’était pas 

la référence), je ne sais pas qui a choisi ce 

personnage mais la plupart des gens de ma 

classe me harcelaient donc ça aurait pu être 

n’importe qui. Même au lycée, alors que je 

pensais en avoir fini avec le harcèlement sco-

laire, j’avais mis un short pendant l’été et j’ai 

entendu la phrase suivante de la part d’un.e 

camarade derrière moi en classe : “ quand tu 

mets un short, tu te rases “, elle s’adressait 

à un garçon de la classe que j’aimais bien. 

C’était vraiment blessant d’autant plus que 

j’avais déjà un complexe à cause de mes bri-

mades au collège. J’ai aussi eu des remarques 

sur mes cheveux au collège, beaucoup de 

remarques car ils devenaient toujours vite 

gras et pendant le sport, mes copines me 

disaient souvent que je pouvais faire des 

frites avec mes cheveux, elles me deman-

daient quel shampoing j’utilisais, combien 

de fois par semaine je me lavais les cheveux, 

etc. Ou au lycée, les garçons de ma classe me 

disaient que je n’avais pas de seins, que j’étais 

plate, comme une planche à pain. J’ai perdu 

le compte des fois où les gens ont fait des 

commentaires sur mon corps, mes cheveux 

ou mes seins. La plupart du temps, il s’agis-

sait de remarques faites par des filles, soit 

directement à moi dans différentes classes, 

soit à d’autres personnes mais suffisamment 

fort pour que je les entende. J’étais déjà 

la cible de harcèlement scolaire et cela en 

faisait aussi partie. Je cachais beaucoup mon 

corps, surtout mes jambes et mes aisselles 

pour qu’on ne voit pas que j’avais le moindre 

poil. Aujourd’hui, je m’accepte et je suis très 

à l’aise avec mon corps, mes cheveux, mes 

poils, même si parfois je n’ai pas confiance en 

moi lorsque je sors sans être rasée. (Femme - 

24 ans)

TEMOIGNAGE #12

Verbale, sur ma taille et mon poids. J’ai 

toujours été la plus petite et j’ai toujours eu 

un faible poids (née prématurée). Au collège, 

les élèves de 3ème de l’époque m’ont dit que 

je m’étais “trompée d’école” et que je de-

vais retourner à l’école primaire. Il m’arrive 

encore aujourd’hui d’avoir des remarques de 

collègues de travail, ou de certains membres 

de ma famille : “Tu n’es pas naine ?”, “on ne te 

considère pas comme anorexique ?”, “Tu es 

trop maigre !”. (Femme - 23 ans)

TEMOIGNAGE #13

À l’école, j’étais “grosse” par rapport à mes 

ami.es, et une fois, en sport, un garçon m’a 

dit : “Je ne veux pas la toucher, elle est aussi 

lourde et grosse qu’un réfrigérateur” (Femme 

cis - 20 ans).

TEMOIGNAGE #14

Au lit avec un de mes amants, il passe ses 

mains sur mon corps et s’exclame : “Mais tu 

es bien ronde !”

A 58kg pour 1m60 on ne s’y attend pas du 

tout.

Après explications, j’ai compris qu’il était 

agréablement surpris par mes courbes. 

Cependant, mes troubles alimentaires que 

j’avais réussi à canaliser sont revenus très 

fort dans les semaines qui ont suivi.  (Femme 

- 25 ans)

TEMOIGNAGE #15

Une négligence à l’égard de mon corps qui 

n’est pas regardé et ne compte pas. Mes che-
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veux bouclés, ma taille plutôt grande et mon 

visage très rond étaient méprisés. Ou plutôt, 

je n’avais pas de modèle de beauté pour une 

femme au visage rond qui était grande ET 

ronde. Les moqueries venaient de gars que 

je ne connaissais pas et qui me regardaient 

mal. Un des événements dont je me souviens 

s’est déroulé lors d’un voyage en Argentine 

où lors d’une promenade sur la neige dans 

les Andes j’ai eu du mal à franchir les pentes 

à cause d’une peur qui date de l’enfance des 

pentes en montagne. Mais je me suis retrou-

vée derrière une personne qui ne m’attendait 

pas et j’ai été poussée à avancer. (Femme - 23 

ans)

TEMOIGNAGE #16

J’ai commencé la pilule il y a un an et demi, 

en 4 mois j’ai pris 15 kilos (sans changer mon 

alimentation, en faisant du sport comme 

avant). Cela n’a pas empêché mon père, ma 

sœur et mon frère de me le faire remarquer 

chaque jour que je passais avec eux/elles en 

vacances. J’étais tellement complexée que je 

sautais tous les repas du soir, et que je faisais 

du sport à outrance mais sans grands résul-

tats. Je les vois tous les 3 mois et malheu-

reusement c’est le même renouveau et ils ne 

comprennent pas ce qu’ils font. (Femme - 20 

ans)

TEMOIGNAGE #17

J’ai beaucoup de problèmes dans ma vie 

amoureuse. Je mesure 1m69, ce qui semble 

ne pas plaire aux femmes. J’ai Tinder sur mon 

téléphone et je rencontre un certain nombre 

de filles. La conversation est plutôt bonne, 

mais dans de nombreux cas, elles me de-

mandent ma taille. Je n’aime pas mentir, alors 

je dis la vérité, ce qui semble les rebuter tout 

de suite - ou elles me disent que je suis “trop 

petit”.

Je ne me sens pas non plus très bien sur les 

réseaux sociaux car je suis parfois noyée 

dans les tiktoks de certaines femmes qui 

idéalisent les hommes grands. De plus, ces 

attentes sont parfois irréalistes. (Homme - 23 

ans)

TEMOIGNAGE #18

Ma mère : me regarde de travers quand 

je mange, me répète sans cesse de faire 

attention, me sert des mini-assiettes, etc, 

ce qu’elle ne fait jamais avec mes frères. 

D’autres remarques telles que : “ Oh ça te 

pique “, “ Oh tu devrais prendre au moins 

une taille au-dessus “ (à savoir que je fais du 

34/36 et que j’ai des troubles alimentaires 

depuis l’âge de 10 ans). (Femme - 20 ans)

TEMOIGNAGE #19

C’était quand j’étais au collège, en 6ème an-

née. J’étais une fille qui ne faisait pas atten-

tion à son apparence physique, je m’habillais 

juste confortablement (jean large, T-shirt, 

sweat-shirt, cheveux toujours attachés en 

queue de cheval), ce qui était très mal perçu. 

Je n’avais jamais de jupes/ robes, je ne me 

maquillais pas, je ne portais pas de sac à main 

etc... De même pour mon poids, j’ai toujours 

été assez mince, avec très peu de formes 

(pas de seins, pas de fesses). Pour clarifier les 

choses, mon genre a toujours été féminin, 

je suis née fille et je m’identifie à ce genre 

également.

Suite à cela, j’ai été harcelée par des per-

sonnes de ma classe pendant 2 ans, avec des 

remarques quasi quotidiennes (à chaque fois 

que j’étais au collège) sur le fait que je res-

semblais à un squelette, que j’étais moche, 
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dégoûtante, que personne ne voulait de moi, 

que je n’étais pas une fille, etc. Cela allait de 

la violence verbale en cours à la violence 

physique sur le chemin entre mon collège 

et mon domicile (jets de pierres, coups de 

bâton). Mes professeur.es et l’école étaient 

au courant et comme je ne dénonçais pas 

les gens, ils n’ont rien fait. J’ai donc attendu 

que le harcèlement s’arrête de lui-même... 

(Femme - 21 ans)

TEMOIGNAGE #20

Je pense que c’était la première fois qu’on 

me faisait ce genre de réflexion et que cela 

m’a vraiment impacté. J’avais donc 8 ans et 

j’étais avec mon père, à Paris. Il avait une 

femme, Saadia, et elle était obèse. Bien que 

je le voyais avec mes yeux d’enfant, j’étais 

trop jeune pour remettre en question son 

apparence. Je ne sais pas pourquoi elle m’a 

dit ça, d’autant plus qu’à l’époque j’avais un 

poids tout à fait normal, mais quand même, 

elle a commencé à me dire que j’étais grosse. 

Elle l’a dit devant ma grande sœur qui l’a 

repris plus tard. Elle ne me l’a pas dit mé-

chamment, plutôt comme si elle s’en était 

soudainement rendu compte et qu’elle avait 

insisté sur ce point pendant un moment. Elle 

m’a dit que j’étais grosse, plus grosse qu’elle, 

même. Et je sais que cela m’a choquée parce 

que même si je n’y avais jamais pensé, je me 

suis dit que c’était vrai qu’elle était grosse 

et qu’en plus elle paraissait beaucoup plus 

grande que maintenant. Alors je me suis dit 

que du haut de mon mètre dix, je devais vrai-

ment être énorme. Et je sais qu’à partir de ce 

moment-là, j’ai eu du mal à voir mon corps 

autrement qu’énorme. (Femme - 21 ans)

TEMOIGNAGE #21

C’est arrivé plusieurs fois, et beaucoup de 

personnes y ont participé (camarades de 

classe, membres de la famille, etc.).

J’ai toujours été mince, voire maigre, sans 

chercher à l’être. De plus, je suis un petit ga-

barit. A l’âge où les remarques ont commen-

cé, je faisais 1m37 pour 33kg. Alors certes, je 

n’étais pas épaisse, mais je n’y suis pour rien.

Cependant, tout le monde me disait de man-

ger plus, que j’avais l’air malade, que j’étais 

un squelette, etc. C’était vraiment pénible 

car je mangeais bien et je faisais même de 

l’exercice. Je n’étais pas en mauvaise santé, 

loin de là.

Tout le monde était au courant car, à l’ex-

ception de quelques ami.es, tout le monde 

participait. Vers mes 17 ans, comme mon 

poids semblait plus “convenable” pour les 

autres et que j’avais terminé ma puberté 

(donc développé ma poitrine), on a commen-

cé à me laisser tranquille, même si cela n’a 

jamais empêché des membres de ma famille 

(ma grand-mère paternelle en particulier) de 

faire des remarques déplacées. Heureuse-

ment, j’avais appris à me défendre.

Au final, cela m’a causé beaucoup d’anxiété, 

et j’ai développé une véritable obsession 

pour ma minceur, car c’était la seule “partie” 

de mon corps dont on me parlait. Même si 

c’était il y a des années, je suis toujours obsé-

dée par la minceur et j’essaie activement de 

ne jamais atteindre 50 kg. (Femme - 23 ans)

TEMOIGNAGE #22

Ma mère qui me reproche de ne pas raser 

mes poils, qu’elle trouve repoussants et dé-

goûtants.  (Femme - 27 ans)
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TEMOIGNAGE #23

J’ai toujours eu du mal à accepter mon corps, 

je n’ai jamais été mince et délicate comme 

la plupart des membres de ma famille ou de 

mes ami.es asiatiques. J’étais déjà ronde-

lette!

Comme je suis une enfant adoptée, mes 

parents ont toujours voulu que j’aie tout, ont 

souvent cédé à mes caprices et m’ont parfois 

donné plus que ce dont j’avais besoin, no-

tamment en matière de nourriture. Du coup, 

j’étais toujours dans la norme mais à la limite 

du surpoids selon ma courbe de croissance, 

que je gardais plus ou moins stable grâce aux 

nombreux sports que je pratiquais. Je redou-

tais chaque fois la visite chez le pédiatre qui 

disait à ma mère que je devais faire attention 

à mon poids. Suite à quoi ma mère me met-

tait au “régime” qui consistait à manger nor-

malement la journée mais du fromage blanc 

et des fruits le soir, et ce de mes 7 à 12 ans, 

ce qui était assez frustrant pour une enfant.

Pendant la maternelle et l’école primaire, 

bien que nous n’étions que quelques enfants 

racisé.es, je n’ai pas vraiment souffert de 

discrimination, mais cela a commencé au 

collège où certain.es enfants critiquaient 

mon apparence physique et raciale en m’ap-

pelant “Tching tchong” ou “gros porc”, ponc-

tué de “tu me dégoûtes”. Parmi mes ami.es 

d’enfance aussi, on m’appelait souvent “la 

baleine”. Il arrivait aussi qu’on m’appelle “Ma-

rio” en référence à mes poils de lèvres.

Puis vers l’âge de 14 ans, j’ai commencé à 

pratiquer intensément l’aviron, pour me 

sculpter et perdre mes rondeurs d’enfant 

mais les critiques persistaient, je me sou-

venais des insultes et ne parvenais pas à 

apprécier mon corps. Au lycée, alors que 

j’étais à mon poids idéal, certain.es ami.

es me faisaient des réflexions sur ce que je 

mangeais ou mettaient leurs bras ou leurs 

jambes à côté des miens pour comparer et 

observer la différence de largeur. Un temps, 

plutôt désagréable, sans compter le racisme 

ordinaire, de se faire appeler le “noich” ou le 

“chinetoque” ( en pensant être amical.e) alors 

que je suis Vietnamien...

Dans toutes ces situations de moqueries, 

ceux/celles qui les prononçaient étaient 

soit des ami.es avec qui je pouvais passer un 

bon moment par ailleurs, soit des enfants 

avec qui je pouvais généralement bien m’en-

tendre, ce qu’ils/elles disaient faisait rire les 

autres ou n’était pas forcément relevé et 

parfois ces mots n’étaient pas dits pour bles-

ser mais étaient juste des remarques qu’ils/

elles se faisaient à voix haute. Cela se passait 

surtout à l’école et toujours devant d’autres 

personnes, je n’étais jamais seule avec ceux/

celles qui m’insultaient, je pense que c’était 

surtout pour se faire valoir auprès de leurs 

ami.es.

A la maison, il arrivait que mes parents me 

fassent des remarques sur mon poids, me 

disent de surveiller ce que je mange ou me 

disent “tu veux vraiment grossir ?”. Des 

petites remarques se voulant bienveillantes 

et concernant ma santé mais n’aidant pas à 

la confiance en soi, surtout lorsque je ne me 

sentais pas belle ni à la maison ni à l’exté-

rieur.

Durant ma période au lycée et le début des 

études supérieures, j’ai enchaîné les régimes 

douteux et déséquilibrés qui m’ont fait 

perdre beaucoup en quelques semaines mais 

reprendre le double, puis j’ai relâché toute 

la pression des régimes et n’ai plus contrôlé 

mon alimentation, ce qui m’a fait prendre 

près de 20kg en 1 an. Je ne recevais plus de 



31

critiques de l’extérieur car je ne voyais plus 

mes ami.es du lycée mais je subissais encore 

les remarques parentales du genre “tu serais 

encore plus jolie si tu perdais quelques kilos”. 

(Femme cis - 23 ans))

TEMOIGNAGE #24

Histoire de poils !

Je suis une fille cis en transition. Je suis très 

blanche et très très brune. Très jeune, j’ai 

commencé à être très poilue. Personnelle-

ment, je m’en fichais. Mais très vite j’ai eu 

droit à beaucoup de moqueries et d’insultes. 

Ma sœur a une peau plus foncée et un brun 

très clair, presque imberbe. C’est une Barbie 

cis hétéro ultra normalisée. Elle se moquait 

de moi quotidiennement “petit singe”. Un 

jour, elle a décidé de me raser de force les 

jambes, les bras, la moustache... tout en di-

sant que je devais être “ une vraie fille “. Évi-

demment, cela m’a traumatisé, elle m’a coupé 

à plusieurs endroits. Mais mes cheveux ont 

repoussé encore plus épais et plus noirs. 

(Femme non binaire, demi-garçon - 33 ans)

TEMOIGNAGE #25

Je revenais de la plage, nous étions en août 

2020 et je marchais seule dans la rue, en 

plein après-midi, vers l’appartement de la 

copine qui m’hébergeait là (La Garde).

J’avais gardé mon maillot de bain, plutôt 

échancré au niveau de la poitrine, sur lequel 

j’avais enfilé un short. Moi qui fais souvent 

attention à ce que je porte dans la rue (oui, 

je m’adapte en fonction des lieux où je vais, 

des transports que j’utilise, etc.), ce jour-là, 

je me sentais bien et je n’avais pas envie de 

remettre mon tee-shirt. Après tout, nous 

sommes près de la mer, je reviens de la plage, 

j’ai le droit.

À un moment donné, une voiture s’arrête 

à un feu rouge, je passe près d’elle. Le feu 

passe bientôt au vert, la voiture démarre 

et j’entends une voix d’homme qui me crie 

dessus : “Hé madame, vous devez vous 

habiller !”. La voiture disparaît, et avec elle 

la stupéfaction. Je n’ai rien dit, je ne me suis 

pas défendue, je me sens coupable bien sûr 

et puis je comprends que je n’ai même pas eu 

le temps pour cela, pour mettre en place une 

argumentation solide ou simplement pour 

envoyer la parchemin ! Je n’ai même pas vu 

son visage, il ne s’est pas présenté et je dois 

faire face à ça sur le chemin du retour. Il a 

gâché ma journée. Je suis encore énervée et 

je n’arrive toujours pas à y croire, mais il y a 

aussi ce petit quelque chose qui est encore 

plus agaçant : Je me pose des questions : 

“Cette tenue est-elle trop osée ?”, “Ça ne se 

fait pas ?”.

Alors que je sais que des hommes se pro-

mènent en short torse nu toute la journée 

dans les stations balnéaires et que personne 

ne leur dit rien ! Je sais tout cela et pourtant 

la “honte” a fait son chemin.

Et voici un bel exemple de ce que j’appelle le 

“privilège des femmes” ! De manière iro-

nique, bien sûr. (Femme cis - 32 ans)

TEMOIGNAGE #26

J’ai commencé ma transition hormonale il y a 

un an. Je suis assez satisfaite car, pour la pre-

mière fois de ma vie, j’ai vraiment l’impres-

sion d’aimer ce que je regarde dans le miroir.

En tant que femme trans noire, il y a beau-

coup de fétichisme autour de nos identités. 

Les gens sont obsédés par ce qui touche à 

notre transition plus que par notre propre 

personne. Très souvent, lorsque j’annonce 

à un homme que je suis une femme trans ou 
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qu’il le soupçonne, les premières questions 

seront toujours en rapport avec mes organes 

génitaux : si j’ai un pénis ou un vagin. Là, on 

se rend compte qu’un.e inconnu.e n’a aucun 

mal à vous demander à quoi ressemble votre 

sexe.

En tant qu’homme noir, j’ai beaucoup souf-

fert du fétichisme de la communauté gay 

blanche. On me faisait des commentaires sur 

mes organes génitaux supposés être “gros” 

et sur le fait que “les hommes noirs n’ont pas 

le droit d’être autre chose qu’un objet sexuel 

qui est là pour leur plaire”. (Jeune femme trans)

TEMOIGNAGE #27

J’étais à l’université où avoir des cheveux 

bouclés était mal vu. On vous renvoie au fait 

d’être métisse, d’avoir telle ou telle origine et 

à quoi cela doit ressembler. Il y avait le “tu es 

métisse donc tu dois avoir tel type de ca-

ractère, tu dois être athlétique, tu dois être 

mince avec un cou arrondi...” Et surtout tu 

choisis à quel point tu vas être métissé : soit 

tu raidis tes cheveux, soit tu devais carré-

ment porter des nattes.

En classe préparatoire, ils/elles avaient élu la 

plus belle fille de la classe. La plus belle était 

une fille antillaise très foncée et la deuxième 

était moi. L’excuse était : “elle est noire donc 

elle a un cul noir et toi tu es métisse donc tu 

as un cul à moitié noir”. J’ai dit : “ah mais c’est 

censé être un compliment”. Et ça veut dire 

qu’au niveau des fesses, je suis pire qu’une 

fille noire mais mieux qu’une fille blanche ? 

(Jeune femme)

TEMOIGNAGE #28

Toute ma vie, on m’a dit, on m’a appris que 

la beauté, la féminité, la douceur, la grâce 

étaient l’incarnation même de la femme eu-

ropéenne, que les femmes noires en étaient 

à des millions de kilomètres. (Jeune femme)

TEMOIGNAGE #29

Retour d’un séjour à l’étranger. Prise de 

poids probablement liée à un nouveau ré-

gime alimentaire et aux hormones.

Retour dans la famille et prise de poids 

importante (10kg aprox). Commentaires sur 

mon apparence physique et sur le fait qu’il 

allait falloir perdre les kilos pris. (Femmes - 25 

ans)

TEMOIGNAGE #30

J’ai rencontré trois fois des hommes blancs 

plus âgés qui venaient me parler, et même 

m’inviter chez eux, ou me proposer quelque 

chose.

C’étaient des inconnus dans la rue, je trouve 

cela incroyable et incompréhensible. La 

seule raison qui me vient à l’esprit est que 

je suis une jeune asiatique et que je peux 

passer pour quelqu’un avec qui il est facile de 

flirter. (Femmes - 25 ans)

TEMOIGNAGE #31

Lorsque je suis allée faire du shopping avec 

ma mère, je suis entrée dans un magasin 

pour essayer un haut. La vendeuse a vu le 

haut que j’allais essayer suspendu dans ma 

cabine et au moment où j’allais fermer le 

rideau, elle m’a pris le haut et m’a dit que 

le haut n’allait pas m’aller, étant donné ma 

morphologie.

J’étais stupéfaite parce qu’elle est partie tout 

de suite avec et je n’ai pas dit un mot. Ma 

mère non plus. Nous sommes parties juste 

après. (Femme - 23 ans)
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TEMOIGNAGE #32

Contexte : en cours de sport, nous faisons 

des exercices avec des barres parallèles.

Je suis pétrifiée à l’idée de monter sur les 

barres parallèles.

Témoins : tou.tes les autres élèves.

Ma professeure de sport (femme cis, 

blanche, environ 55 ans) qui me regarde et 

me dit : “ Ah, non, tu ne montes pas sur les 

barres, tu vas les casser “.

Moi : je pleure. (Femmes cis - 23 ans)

TEMOIGNAGE #33

Je suis dans une gare pour prendre un train 

après une journée intense de cours. J’ai faim, 

je m’offre un McDonalds que je mange sur un 

banc de la gare. Un passant m’interpelle : “Tu 

ne devrais pas manger ça, tu es trop grosse”. 

Et il s’en va. En fait, il ne s’est même pas 

arrêté pour parler. Il a lancé cette phrase en 

marchant. La phrase est sortie de nulle part 

aussi vite qu’il a disparu. Mais je n’ai jamais 

oublié. (Femme - 30 ans)

TEMOIGNAGE #34

C’était au collège et au lycée, j’ai toujours 

été complexée par mon nez et mon visage à 

cause de mes rougeurs, mes veines sous les 

yeux et mon nez justement, et j’ai toujours 

été complexée aussi par ma couleur de peau.

Parce qu’on m’a toujours dit que j’avais un 

nez de cochon, que j’étais rouge comme 

une tomate ou autre et que j’étais blanche 

comme un cul et ça c’est dur parce que j’ai 

toujours eu des problèmes de peau. C’est 

pour ça que je suis souvent rouge sur le vi-

sage, qu’on voit énormément mes veines, que 

je suis si blanche, que je ne peux pas bronzer, 

etc. Mon petit ami et mes ami.es m’ont beau-

coup aidée. (Femme - 22 ans)

TEMOIGNAGE #35

Sur mon corps, parce que mes camarades de 

classe se moquaient de moi parce que j’étais 

“maigre”. Ils m’appelaient “squelette”. Puis, 

quand je suis arrivée au lycée, les choses 

ont changées, les gens me demandaient 

comment je faisais pour être “mince”, tout le 

monde voulait avoir la même silhouette que 

moi. (Femme - 24 ans)

TEMOIGNAGE #36

Stéréotype du Maghrébin sans situation, 

passant ses journées à parier, à l’aide sociale 

ou dans son quartier. (Homme)

TEMOIGNAGE #37

C’était à propose de mon corps, j’ai pris du 

poids après le confinement et j’ai dit que 

j’avais fait une connerie parce que j’ai pris 

15 kg en quelques mois et je voulais absolu-

ment retrouver ma silhouette d’avant. C’était 

pour moi parce que je jouais au football et je 

n’avais pas besoin de prendre beaucoup de 

poids. (Homme - 22 ans)

TEMOIGNAGE #38

Cela s’est produit au collège, des filles de ma 

classe m’ont dit que j’avais de gros seins (je 

portais un t-shirt moulant). Sachant que je 

n’étais déjà pas à l’aise avec ça, j’étais encore 

plus mal. Après cela, j’ai essayé de mettre des 

vêtements amples et j’ai essayé de les cacher 

du mieux que je pouvais. (Femme - 21 ans)

TEMOIGNAGE #39

Quand j’étais plus jeune, j’étais plus ronde 

que maintenant et on me disait souvent que 

j’avais un beau visage mais que je serais plus 

belle si j’étais moins grosse, ce qui m’a pous-

sée à faire un régime. (Femme - 20 ans) 
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Chapitre 3

Les corps invalides: le handicap  

et l’impact de l’attitude

Ce chapitre présente le sujet de la discrimination fondée sur la capacité physique et l’attitude. 

Il définit ce que l’on entend par “ capacitisme “, compare le modèle social du handicap au modèle 

médical du handicap, explore les stéréotypes, la représentation ou la sous-représentation du 

handicap dans les médias et les conséquences qui en découlent. Nous réfléchirons également 

à la façon dont les attitudes discriminatoires peuvent avoir un impact sur l’image corporelle 

d’une personne handicapée et à la façon dont les attitudes discriminatoires peuvent donner 

lieu à des discours de haine, à des crimes de haine et au body shaming.

3.1 Qu’est-ce que le capacitisme?

Le capacitisme est défini comme une “discrimination en faveur des personnes non handica-

pées” par scope.org.uk . Il peut s’agir de discrimination sur le lieu de travail, de manque d’accès 

et d’exclusion sociale. La discrimination fondée sur les capacités repose sur l’hypothèse selon 

laquelle les personnes handicapées ont “besoin d’être réparées”. De ce fait, les personnes han-

dicapées peuvent être victimes de discrimination. Rosen K.M et Mill J.S. (2016) ont qualifié 

le capacitisme de “messages sociétaux insidieux concernant la nécessité de réparer, guérir, 

réhabiliter, perdre du poids et/ou améliorer la mobilité.”  

Les messages et les attitudes de la société doivent changer afin de combattre les attitudes pré-

judiciables qui incluent les préjugés, les stéréotypes, les idées fausses et les généralisations 

concernant la communauté des personnes handicapées. 

Dans une société discriminatoire des personnes handicapées, on accorde une plus grande 

valeur aux “corps en forme/santé”. La question à se poser est la suivante : si le body shaming 

est “l’acte ou la pratique consistant à soumettre quelqu’un à la critique ou à la moquerie en 

raison de défauts ou d’imperfections corporels supposés” et si une société “capacitiste” est 

fondée sur la préférence pour les corps “en forme/santé” de personnes non handicapées, cela 

entraîne-t-il des attitudes négatives à l’égard du handicap et donne-t-il lieu au body shaming ?
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3.2 Modèle social du handicap vs modèle médical du handicap

Un tournant dans l’histoire du handicap a été le modèle social du handicap, inspiré par le 

mouvement pour les droits des personnes handicapées dans les années 1960/70, qui a été 

conçu pour contester le modèle médical du handicap. Le modèle médical du handicap est 

ancré dans le capacitisme et présente les obstacles auxquels une personne handicapée est 

confrontée comme le résultat de son handicap et non comme un problème de société. Il 

considérait le handicap comme “un problème médical individuel qu’il fallait prévenir, guérir ou 

contenir ; et/ou comme une question de charité qui considérait les personnes handicapées comme 

des malheureux.euses qui devaient être pris.es en pitié et pris.es en charge par des services caritatifs 

séparés”. 

Le modèle social du handicap a été élaboré en réponse à l’exclusion, à la discrimination et au 

manque de choix et de contrôle dont souffrent les personnes handicapées dans leur vie quo-

tidienne, ainsi qu’aux attitudes négatives qui prévalent dans la société.

Le modèle social du handicap :

“que les personnes ont des déficiences, mais que l’oppression, l’exclusion et la discrimination 

auxquelles elles sont confrontées ne sont pas une conséquence inévitable de leur déficience, 

mais sont plutôt dues à la façon dont la société est gérée et organisée.”1

Parmi les obstacles causés par la manière dont la société est gérée et organisée, citons les 

suivants:

•	 Bâtiment inaccessible, par exemple pas de rampes, pas d’ascenseurs, absence de signali-

sation claire.

•	 Des transports publics inaccessibles.

•	 Pas d’interprètes en langue des signes ou de formats accessibles disponibles lors d’événe-

ments, etc.

•	 Une scolarité ségréguée.

•	 La discrimination.

•	 Attitude par exemple, ne pas valoriser les personnes handicapées.

•	 Absence d’emploi de personnes handicapées/de promotions.

•	 Absence d’aménagements sur le lieu de travail.

•	 Système éducatif inaccessible.

•	 Manque d’opportunités en matière de logement et de choix de l’endroit où vivre et avec 

qui.

1 Ibid
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3.3 Stéréotypes et représentation erronée du handicap dans les médias

Ju Gosling (2011) suggère que les stéréotypes des personnes handicapées sont enracinés dans 

“les croyances religieuses et culturelles sur les corps “imparfaits” qui existent depuis des mil-

lénaires”2. Gosling suggère qu’il existe une histoire où les personnes handicapées ont toujours 

été considérées avec suspicion et comme potentiellement menaçantes ; que dans certaines re-

ligions et tout au long de l’histoire, on croyait que les déficiences mentales et physiques étaient 

des signes de péché ou, plus encore, considérées comme une “ possession démoniaque”.3 

Certains de ces soupçons et croyances ont été transmis à la culture populaire par le biais de 

différentes formes de médias, les conteurs.euses s’inspirant des écrits religieux “qui s’appuient 

sur la sténographie du type de corps et de l’apparence pour désigner le caractère, les défi-

ciences physiques étant utilisées pour signifier divers degrés de malveillance et d’infériorité”4. 

Le cinéma, la télévision et d’autres médias sont des exemples de ces attitudes et croyances 

qui s’insèrent dans la culture populaire. Selon Martin Norden (1999), les réalisateurs.rices de 

films photographient et montent le plus souvent leurs œuvres de manière à refléter un point 

de vue non handicapé et les films ont joué un rôle majeur dans la perpétuation de la perception 

des personnes handicapées par la société dominante, où les images dépeintes diffèrent forte-

ment des réalités de l’expérience des personnes handicapées5. Les thèmes qui apparaissent 

vont de l’héroïsme au courage en passant par l’inspiration, le comique, le sage, le méchant et 

l’innocent qui reçoit un remède.6

3.4 Représentation du handicap dans les médias

Pour les personnes handicapées au Royaume-Uni, c’est le manque de représentation dans la 

publicité et les médias qui pose problème, ce qui peut entraîner une image corporelle néga-

tive.

Des statistiques issues d’une enquête menée en 2019-2021 par la commission des femmes 

et de l’égalité des chances, Body Image Survey Results7 sur la façon dont différents groupes de 

personnes perçoivent leur image corporelle et ce qui influence ces sentiments, ont révélé 

que:

•	 1 personne handicapée sur 5 a déclaré qu’elle ne se sentait “jamais” représentée dans les 

2 Gosling, J. Abnormal, How Britain became body dysphoric & the key to a cure, Bettany Press, p.100

3 Ibid

4 Ibid

5 Norden, M.F., The Cinema of Isolation: A History of Physical Disability in the Movies, Rutgers University Press, p.1

6 Norden, M.F., The Cinema of Isolation: A History of Physical Disability in the Movies, Rutgers University Press p.3

7 House of Commons Women and Equalities Committee Body Image Survey Results First Special Report of  Session 2019–21 https://com-

mittees.parliament.uk/publications/2691/documents/26657/default/ 

https://committees.parliament.uk/publications/2691/documents/26657/default/
https://committees.parliament.uk/publications/2691/documents/26657/default/
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médias et la publicité.

•	 20 % des personnes handicapées déclarent ne “ jamais “ se voir reflétées dans les images 

des médias et de la publicité, contre seulement 10 % des personnes sans handicap.

Certains des commentaires de la publication indiquaient : 

“Je suis handicapée et je n’ai littéralement jamais vu une femme avec mon handicap repré-

sentée dans un quelconque média” (Femme 18–24)8

“Les médias ont DESESPEREMENT besoin d’être plus inclusifs, avec différents types de 

corps, différentes races, des personnes avec différents handicaps, jusqu’à montrer des per-

sonnes avec des appareils auditifs. Des changements majeurs doivent se produire pour per-

mettre à tous/toutes les membres de la société de se sentir bien dans leur corps”. (Femme 

18–24)9

“Je suis un utilisateur de fauteuil roulant en surpoids. Je vois rarement des utilisateurs.rices 

de fauteuils roulants plus jeunes représenté.es, ni des personnes atteintes de maladies chro-

niques qui peuvent entraîner une prise de poids. C’est une vie parfois déprimante à mener, 

sans soutien et sans modèle. “ Homme (35 – 44)10

En ce qui concerne l’image corporelle, 71% des personnes handicapées ont déclaré se perce-

voir leur image corporelle négativement ou très négativement, contre 60 % des personnes 

non handicapées. Les personnes handicapées ont expliqué que leurs expériences négatives 

avec les professionnel.les de santé, qui se concentrent souvent exclusivement sur leur poids, 

ont eu un impact sur leur santé physique et mentale ainsi que sur leur image corporelle. De 

plus, les personnes handicapées ont déclaré se sentir ignorées, jugées et isolées par rapport à 

leur apparence.

Gosling a souligné que, lorsque les personnes handicapées sont représentées dans les médias, 

c’est généralement sous la forme de bénéficiaires d’œuvres de charité (par exemple, le Télé-

thon, Children in Need) et dans des documentaires qui sont essentiellement une mise à jour 

de la bonne vieille foire aux monstres.11 

3.5 Attitudes, discours haineux/crimes et Body Shaming

Dans un rapport réalisé sur L’abus en ligne et l’expérience des personnes handicapées,12 il a été 

8 Ibid, p.8

9 Ibid, p. 27

10 House of Commons Women and Equalities Committee Body Image Survey Results First Special Report of  Session 2019–21 https://com-

mittees.parliament.uk/publications/2691/documents/26657/default/ p.26

11 Gosling, J. Abnormal, How Britain became body dysphoric & the key to a cure, Bettany Press, p.6

12 https://publications.parliament.uk/pa/cm201719/cmselect/cmpetitions/759/75905.htm

https://committees.parliament.uk/publications/2691/documents/26657/default/
https://committees.parliament.uk/publications/2691/documents/26657/default/
https://publications.parliament.uk/pa/cm201719/cmselect/cmpetitions/759/75905.htm
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noté qu’à maintes reprises, les abus en ligne reflétaient des attitudes plus larges envers les 

personnes handicapées. Selon le rapport, Sense a découvert que 49 % des personnes non han-

dicapées ne pensent pas avoir quelque chose en commun avec les personnes handicapées et 

26 % admettent avoir évité d’engager la conversation avec une personne handicapée. L’étude 

de Scope montre que 43 % des Britanniques déclarent ne connaître personne de handicapé.e 

et qu’une majorité (67 %) se sent gênée par le handicap. L’étude révèle également que 21 % des 

personnes âgées de 18 à 34 ans admettent avoir évité de parler à une personne handicapée 

parce qu’elles ne savaient pas comment communiquer avec elle. De nombreux.euses partici-

pant.es au rapport ont évoqué.e la nécessité d’améliorer les attitudes à l’égard du handicap 

et ont indiqué qu’ils/elles ne pensaient pas que les abus en ligne à l’encontre des personnes 

handicapées pourraient être combattus sans changement d’attitude.13

Certains des abus dont sont victimes les personnes handicapées sont dus à des hypothèses 

politiques plus larges concernant les personnes handicapées bénéficiant d’allocations. Une 

personne interrogée a noté l’éventail des attitudes des gens à l’égard du handicap, en particu-

lier en ligne : “Nous sommes soit des paralympiens, soit des parasites des allocations.”14 

L’attitude de certaines personnes à l’égard des personnes handicapées, considérées comme 

des “parasites de l’aide sociale”, a conduit à ce que certaines d’entre elles soient prises pour 

cible et déshonorées parce qu’elles perçoivent des allocations. Il a été rapporté que les abus 

en ligne concernant les personnes handicapées étaient “des accusations répétées de fraude 

aux allocations ou “un fardeau pour la société”. Des menaces de dénonciation pour fraude aux 

allocations si elles publient des images d’elles-mêmes en dehors de leur domicile ou si elles 

sont impliquées dans l’activisme politique.”15

Le manque de connaissances sur toute une série de handicaps et de déficiences fait que les 

personnes souffrant de handicaps cachés sont ciblées parce qu’elles n’ont pas l’air assez han-

dicapées, tandis que les personnes souffrant de handicaps visibles sont visées pour leur appa-

rence.16

Ce manque de compréhension et cette attitude négative à l’égard du handicap sont préjudi-

ciables aux personnes handicapées et à la communauté des personnes handicapées. Il est im-

portant de continuer à remettre en question ces attitudes, de créer une meilleure compréhen-

sion du handicap et d’accroître la sensibilisation aux facteurs de handicap dans le monde qui 

nous entoure.  

13 Ibid

14 Ibid

15 Ibid

16  https://publications.parliament.uk/pa/cm201719/cmselect/cmpetitions/759/75905.htm

https://publications.parliament.uk/pa/cm201719/cmselect/cmpetitions/759/75905.htm
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Atelier tenu à Belfast, Irlande du Nord
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Témoignages 

recueillis en Irlande

TEMOIGNAGE #1

En dernière année, j’ai commencé à remar-

quer un léger tremblement dans mes mains 

lorsque j’étais stressé.e. Certain.es cama-

rades de classe se sont moqué.es de moi, ce 

qui m’a extrêmement gêné.e ; je me sentais 

déconnecté.e et embarrassé.e par mon 

corps.

TEMOIGNAGE #2

Je suis une personne de petite taille. Je suis 

un homme petit. Les hommes sont censés 

être grands. S’ils ne sont pas grands, ils sont 

considérés comme faibles, peu attrayants, 

sans succès. Je le sais parce que mes sœurs 

me l’ont dit pendant presque toute mon 

adolescence, puis mes ami.es, puis mes col-

lègues. C’est une constante. Si tu étais plus 

grand, tu pourrais faire a ou b. C’est constant.

TEMOIGNAGE #3

J’étais relativement grande et mince dès 

mon plus jeune âge. J’étais la deuxième plus 

grande de ma classe pendant toute l’école 

primaire. J’aimais avoir les cheveux courts, 

je préférais porter des jeans et des shorts et 

je ne me sentais pas à l’aise en robe. J’étais 

très active physiquement, j’aimais les sports 

comme le football et grimper aux arbres.

Les autres enfants et les adultes se mo-

quaient souvent de moi à cause de ma taille 

et parce que je me comportais comme un 

garçon. À l’école, on nous disait que les gar-

çons étaient plus intelligents que les filles et 

je n’aimais pas que les filles ne bénéficient 

pas du même soutien et des mêmes opportu-

nités que les garçons. Je voyais que de nom-

breuses filles, dont moi-même, étaient plus 

performantes que les garçons et je pense 

que nous étions délibérément retenues et 

limitées.

Cette situation était compliquée à cause 

du fait que j’avais du mal à réaliser certains 

travaux scolaires, comme l’orthographe, en 

raison d’une dyslexie non diagnostiquée. 

Mon professeur m’a dit qu’il donnerait des 

vacances à toute la classe si j’obtenais la note 

maximale au test quotidien d’orthographe 

pendant une semaine. Malgré tous mes ef-

forts, je n’y suis jamais parvenue.

On me qualifiait souvent de “garçon man-

qué” et mon surnom était “papa aux longues 

jambes”.  Je ne me sentais pas convention-

nellement jolie et ma mère critiquait mon 

apparence, me comparant aux autres filles 

aux cheveux longs et souhaitant que je leur 

ressemble davantage. Cela a affecté ma 

confiance en moi et je me sentais peu atti-

rante et mal dans ma peau.

En outre, je me suis développée plus tôt que 

les autres filles de ma classe. J’ai été la pre-

mière à avoir mes règles à l’âge de dix ans. Au 

début, elles étaient légères et irrégulières, 

mais cela signifiait que je devais apporter 

des serviettes hygiéniques à l’école primaire 

et on me disait de n’en parler qu’aux ensei-

gnantes.

À cette époque, j’ai développé de l’acné sur 

mon visage et je suis devenu très myope. Il 

m’a fallu deux ans pour persuader ma mère 
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de m’emmener faire un examen de la vue. 

Finalement, j’ai dû porter de lourdes lunettes 

noires de la sécurité sociale à l’école. On 

m’a donné des noms comme “quatre yeux 

tachetés” et “Joe 90”. Tout cela, ajouté à 

ma mauvaise peau, m’a gênée et renfermée 

sur moi-même pendant mon adolescence. 

En conséquence, j’ai beaucoup souffert de 

troubles du sommeil, de terreurs nocturnes, 

de dépression et d’un manque d’estime de 

soi, qui ont perduré jusqu’à l’âge adulte.

TEMOIGNAGE #4

C’est un bref exemple, mais une expérience 

unique en matière de handicap. Je rentrais 

d’un séjour à l’hôpital où j’avais passé deux 

semaines en raison d’une coagulation exces-

sive dans mes poumons et ma jambe qui, se-

lon mon médecin, n’avait pas de cause exacte 

et pour laquelle je devais prendre des médi-

caments pour le reste de ma vie. Cependant, 

dès que je suis rentré.e chez moi, la première 

chose que les gens m’ont demandé, c’est 

“c’est à cause de ton poids ?”. “Oh, donc si tu 

fais de l’exercice, on va arrêter de te donner 

des médicaments”, m’ont dit de nombreuses 

personnes, y compris des proches. Alors 

qu’en fait, si j’ai fini à l’hôpital, c’est à cause 

de la stigmatisation de mon poids. J’avais des 

problèmes respiratoires depuis un certain 

temps, mais la honte intériorisée était telle 

que j’ai fait comme si j’étais gros.se et pas en 

forme. Alors qu’en fait, j’avais une embolie 

pulmonaire. Comme je n’étais pas allé.e chez 

le médecin, ce ne fut que lorsque je pouvais à 

peine marcher deux mètres et que ma jambe 

avait doublé de volume que je suis finale-

ment allé.e à l’hôpital. J’aurais pu détecter le 

problème plus tôt, mais la honte que j’avais 

intériorisée m’en a empêché.e.

TEMOIGNAGE #5

Le personnel de la maternité a fait tout un 

plat de mon poids en disant que cela affecte-

rait les scanners et augmenterait les risques, 

puis après l’accouchement, le personnel s’est 

plaint que mes seins étaient trop gros pour 

l’allaitement et a enlevé toute joie à cette 

expérience. J’ai détesté mon corps pendant 

un certain temps après cela.

TEMOIGNAGE #6

À l’école, une fille horrible a dit que je mour-

rais avant d’avoir 30 ans parce que j’étais 

grosse. Je détestais l’éducation physique 

parce que je devais la pratiquer en pantalon 

et chemisier et que j’étais exposée comme 

étant plus grosse que mes camarades.

TEMOIGNAGE #7

Au travail, un collègue me faisait réguliè-

rement des reproches sur mon poids, mes 

cernes et ma couleur de cheveux. Le patron 

a dit que je n’avais pas de témoin et que je ne 

pouvais donc pas le prouver.

TEMOIGNAGE #8

Mon expérience du body shaming a évo-

lué au fil du temps. À l’adolescence, j’étais 

ma pire critique. Enfant et adolescente, 

j’avais les joues très rouges et j’en étais très 

consciente. Je rougissais à la moindre chose 

et mes camarades me le faisaient souvent 

remarquer, ce qui me rendait socialement 

anxieuse d’être sous les projecteurs. Heureu-

sement, j’étais adolescente avant l’apparition 

des réseuax sociaux et je n’ose pas imaginer 

la pression que subissent aujourd’hui les 

enfants qui ont une certaine apparence. En 

vieillissant, mon teint a changé, il est deve-

nu plus foncé et je n’ai plus mes superbes 
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joues rouges ! Je mets maintenant du fard 

à joues ! Imaginez. Je suis toujours affectée 

par la façon dont je pense que les autres me 

perçoivent en vieillissant et par le bombar-

dement des réseaux sociaux qui me disent 

de défier le processus de vieillissement, mais 

plus je vieillis, plus je suis fière de mon corps. 

J’ai donné naissance à trois enfants naturel-

lement et à un quatrième par césarienne. J’ai 

allaité quatre enfants. Je porte les cicatrices 

de l’accouchement et les rides des nuits sans 

sommeil et des soucis de la maternité, mais 

mon image et ce que je vois dans le miroir 

montrent que j’ai mené une vie. J’ai pris un 

bain de soleil sur la plage alors que j’avais 

vingt ans et que j’avais de l’huile pour bébé et 

le mot “burn me” écrit sur mon front ! J’ai bu 

jusqu’à la nausée, j’ai fait des nuits blanches 

et je n’ai mangé que des cochonneries à l’uni-

versité. J’ai connu un chagrin et un bonheur 

incroyables dans la même mesure et je pense 

que toutes ces expériences de vie contri-

buent à l’image subconsciente que je pré-

sente au monde. Je ne suis jamais satisfaite 

d’une photo de moi, mais ce n’est que mon 

esprit critique, car je suis dans l’ensemble sa-

tisfaite de la peau dans laquelle je me trouve, 

mais cela vient avec 44 ans d’expérience et je 

me réjouis d’en avoir encore pour 60 ans !

TEMOIGNAGE #9

Ma mère m’a dit que j’étais trop gros.se dès 

le début de la puberté.

TEMOIGNAGE #10

On m’a demandé quand le bébé devait naître 

et on m’a tapoté le ventre alors que je n’étais 

pas enceinte mais en surpoids. Dans une 

pièce pleine de monde.

TEMOIGNAGE #11

Quelqu’un à l’école a montré un grain de 

beauté sur mon bras et a dit “beurk”. Autre 

expérience à l’école : quelqu’un a commenté 

mon nez en disant que c’était une “pente de 

ski”. Ces deux incidents m’ont embarrassé.e 

et gêné.e.

TEMOIGNAGE #12

L’anxiété dont j’ai souffert par intermittence 

au début de la vingtaine et en cours de route 

a fait varier mon poids. Lorsque j’étais plus 

mince, on me complimentait pour ma perte 

de poids ou on me disait que j’avais “bonne 

mine”. Je me suis senti.e obligé.e de mainte-

nir un certain poids et j’ai eu des commen-

taires dans le passé lorsque j’ai pris du poids. 

On se sent moins valorisé.e quand on com-

mence à prendre du poids.

TEMOIGNAGE #13

Toute ma vie, j’ai fait l’expérience du body 

shaming en raison de mon poids et de mon 

sens de l’alternative, mais la pire des humi-

liations a eu lieu après que mes douleurs 

chroniques et mes handicaps physiques se 

soient développés à 19 ans. Les gens disaient 

que je faisais semblant, que j’avais l’air de 

boiter et, en général, me dictaient des com-

mentaires beaucoup plus extrêmes sur les 

conséquences de mon poids, de ma cor-

pulence et des mouvements de mon corps. Il 

est difficile d’accepter la douleur et le chan-

gement de son corps, mais il est encore plus 

difficile d’accepter le regard de la société et 

le manque de compassion à des moments où 

l’on peut en avoir besoin !
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TEMOIGNAGE #14

Ce n’était pas agréable et cela allait de la 

violence verbale à la violence physique.

TEMOIGNAGE #15

Dans l’ensemble, j’aime mon corps, mais je 

n’aime pas ma hernie.

TEMOIGNAGE #16

Je me suis mis dans la tête que j’étais en-

nuyeux.euse et stupide. Que ma personnalité 

ennuyait les gens et que j’étais trop stupide 

pour le voir.

TEMOIGNAGE #17

Gros.se, dents de lapin

TEMOIGNAGE #18

Paranoïaque

TEMOIGNAGE #19

Maigre/laid.e. Quatre yeux tachetés. Lon-

gues jambes de papa

TEMOIGNAGE #20

Boutonneux.euse.

TEMOIGNAGE #21

Estropié.e.

TEMOIGNAGE #22

Depresso

TEMOIGNAGE #23

Gâchis

TEMOIGNAGE #24

Fais semblant

TEMOIGNAGE #25

Peureux.euse.

TEMOIGNAGE #26

Bizarre

TEMOIGNAGE #27

Saute

TEMOIGNAGE #28

Sauvage

TEMOIGNAGE #29

Melter

TEMOIGNAGE #30

Maigre

TEMOIGNAGE #31

Doit faire plus d’efforts

TEMOIGNAGE #32

Gros.se.

TEMOIGNAGE #33

Spastique

TEMOIGNAGE #34

Deaffo

TEMOIGNAGE #35

Bou-boule

TEMOIGNAGE #36

Bogging

TEMOIGNAGE #37

Amaigri.e.
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TEMOIGNAGE #38

Chien.ne

TEMOIGNAGE #39

“Tapette”, Fruit, Pouf

TEMOIGNAGE #40

“Pédé”
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Chapitre 4

Le phénomène du discours de haine et ses 

répercussions sur le corps

Le monde de l’humanité est lié à sa communication verbale.  Les mots, la parole, le langage, 

les signes et les symboles sont les médiateurs des échanges intellectuels entre les personnes. 

Grâce au langage, le passé, le présent et l’avenir peuvent être communiqués. La sémantique 

des mots dans chaque langue contient la manière dont la réalité est construite dans l’esprit 

d’un individu. La parole a le pouvoir de débloquer les processus mentaux, les mécanismes 

psychologiques et, par conséquent, de créer un impact. On peut dire que les mots sont 

l’outil le plus puissant dont dispose l’humanité, puisqu’ils peuvent évoquer des émotions et 

persuader d’agir. Pourtant, bien qu’il existe dans les sociétés occidentales des normes qui 

guident la communication, elles sont le plus souvent fondées sur des considérations morales 

ou éthiques. En effet, le discours de haine est en contradiction avec les valeurs fondamen-

tales d’une société démocratique. Il encourage ou justifie l’intolérance à l’égard de certaines 

personnes en se fondant sur l’idée que ces personnes sont différentes en raison de caracté-

ristiques déterminées. Au centre du débat se trouve la question de savoir où tracer la limite 

entre le discours de haine et la liberté d’expression. Faut-il imposer des restrictions juri-

diques et autres aux termes désobligeants, ou s’agit-il d’une violation des droits fondamen-

taux de l’Homme ?  

Dans la sphère publique, il y a deux discours principaux sur le sujet - pour la criminalisation 

du discours de haine et contre. Judith Butler fait partie des représentant.es les plus influent.

es de ceux/celles qui s’y opposent. Dans son analyse du langage de la haine (Butler, 1997), 

elle affirme que le discours de haine a pour principal effet de présenter le sujet dans une po-

sition d’infériorité. L’idée de Butler s’inspire du livre de John Austin “How to Do Things with 

Words” (Austin, 1962), qui postule que le langage repose sur sa dimension performative.  En 

d’autres termes, dire quelque chose, c’est en fait faire quelque chose.  Butler a approfondi 

cette idée en suggérant que la parole ne communique pas seulement la haine mais peut aussi 

causer du tort et/ou provoquer la violence. Pourtant, selon le philosophe et économiste poli-

tique anglais John Stuart Mill (voir Bell, 2021), le discours de haine est une partie inévitable 

de la liberté d’expression et, de nos jours, nombreux.euses sont ceux/celles qui craignent que 

la criminalisation du phénomène ne conduise à une culture de la censure.

Bien que les racines du discours de haine puissent être retracées à travers l’histoire, selon la 

Commission européenne contre le racisme et l’intolérance (ECRI), depuis 2017, il y a eu une 
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augmentation des incidents l’impliquant (EPIC, 2020). Cela a positionné le discours de haine 

comme un phénomène particulièrement grave et inquiétant, à la fois hors ligne et en ligne, 

et cède la nécessité d’actions plus poussées et efficaces. Outre l’appel politique, les efforts 

collectifs continus des universitaires, des mouvements activistes, des campagnes publiques, 

des organisations à but non lucratif, des éducateurs.rices, des parents, etc. ont apporté de 

nouvelles perspectives et de nouveaux outils pour s’opposer au problème. Et même si la fron-

tière entre discours de haine et liberté d’expression est encore quelque peu floue, certaines 

actions peuvent avoir des conséquences juridiques.  En fin de compte, la question principale 

est de savoir quand un discours de haine peut être classé comme un crime de haine et quels 

sont les outils les plus efficaces pour s’attaquer au problème.

Qu’est-ce qu’un disours de haine?

Dans la plupart des cas, le discours de haine est un terme générique qui couvre un panel de 

comportements haineux. Le cadre conceptuel qui sous-tend le phénomène émerge de l’idée 

de séparation et de division - nous contre eux ou moi contre toi (Paz, Montero-Díaz, & More-

no-Delgado, 2020). Il s’agit d’attaquer la dignité d’une personne ou d’un groupe en fonction 

de caractéristiques qu’ils/elles possèdent telles que (mais pas seulement) la race, le sexe, la 

couleur, la religion, la nationalité, l’identité de genre, l’orientation sexuelle, le handicap, le sta-

tut de migrant.e ou de réfugié.e, l’origine indigène, les traits de personnalité, etc. En fait, n’im-

porte qui peut devenir la cible d’un “discours de haine” simplement parce qu’il/elle est dif-

férent. Par exemple, exprimer de la haine envers une personnalité politique parce que vous 

n’êtes pas d’accord avec ce qu’elle représente n’est pas nécessairement un discours de haine. 

Toutefois, si des commentaires haineux sont formulés à l’égard d’un.e politicien.ne en raison 

de son appartenance religieuse, de la couleur de sa peau ou de sa sexualité, il s’agit alors d’un 

discours de haine. Bien que certain.es prétendent que le véritable pouvoir des mots réside 

dans leur interprétation et que chacun.e traite les discours de haine différemment, l’objec-

tif des commentaires peut aller de commentaires ignorants et de blagues insultantes à des 

appels publics à la discrimination de groupe, au racisme, voire au génocide. En effet, la litté-

rature Post (2017) a pu identifier quatre bases pour définir le discours de haine (c’est-à-dire 

le préjudice, le contenu, les propriétés intrinsèques - le type de mots utilisés et la dignité). 

Bien que ces soi-disant catégories ne soient pas testées empiriquement, elles peuvent aider à 

analyser/définir le contenu haineux en termes d’intention et d’impact potentiel.  

La première catégorie consiste à considérer le discours de haine en fonction du préjudice 

qu’il peut causer à la cible, comme le suggère Briston (1998).  Il s’agit en particulier de l’éta-

lage de la discrimination qui peut créer un environnement hostile, intimidant et, par consé-

quent, envahir les intérêts des représentant.es du groupe. Les nombreux appels publics à l’in-

tolérance lancés par Trump, qui ont suscité des menaces et des actions supplémentaires de la 

part de ses partisan.es, en sont de bons exemples. Par exemple, l’ancien chef du KKK, David 
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Duke, a déclaré : “Nous sommes déterminé.es à reprendre notre pays... Nous allons tenir les 

promesses de Donald Trump”. Cette déclaration a été faite par Duke lors d’une manifestation 

à Charlottesville en 2017 de suprémacistes blancs.ches dont les opinions ont été validées par 

les discours de Trump (Charlottesville Rally Part of Effort to ‘Take Country Back, 2017). Ce 

cas est un bon exemple des répercussions que des appels politiques peuvent susciter.  

La deuxième base d’analyse est basée sur le contenu, c’est-à-dire qu’elle se concentre sur les 

actions que ces commentaires peuvent inciter ou encourager envers un groupe d’individu.es 

distingué.es par une caractéristique particulière (Parekh, 2012). L’évaluation d’une affirma-

tion sur son contenu peut aider à identifier des déclarations sémantiquement équivalentes 

exprimées de différentes manières. Par exemple, l’islamophobie était un thème récurrent de 

la présidence d’Emmanuel Macron, et il condamnait couramment les minorités islamiques, 

les reliant au terrorisme. En effet, Macron a notamment fait les remarques suivantes : 

1.	 “Même si nous avons vaincu le califat territorial de Daesh, la bataille contre le terro-

risme islamique n’est pas terminée,”; 

2.	 Tweetant en arabe que la France “ne cédera jamais”.

Bien que la première expression soit plus abrasive que la seconde, le président français com-

munique un message similaire. Néanmoins, les comptes basés sur le contenu sont confrontés 

au défi de décider quel contenu peut être classé comme discours de haine. Étant donné que 

l’appel plus vague selon lequel la France ne se rendra pas n’incite pas ouvertement à la haine 

envers un groupe ou une personne en particulier, il est difficile de décider s’il relève du dis-

cours de haine ou du discours libre.  

Le troisième principe est lié aux propriétés intrinsèques des mots. Il s’agit du discours qui 

est intrinsèquement dérogatoire, discriminatoire, déshumanisant ou vilipendant, reconnu 

comme une insulte par la majorité dans un contexte culturel. Selon Kang (2022), classer le 

phénomène selon ces critères pourrait être problématique, car il ne s’agit que de discours 

haineux explicites.  Or, il existe des discours de haine qui peuvent véhiculer un message 

haineux mais qui ne contiennent pas nécessairement des termes désobligeants. Enfin, les 

conceptions fondées sur la dignité sont celles qui visent principalement à porter atteinte à la 

dignité de la personne ou du groupe (Waldron, 2012). Ce type de discours vise généralement 

à dévaloriser la cible en s’appuyant sur des préjugés, des stéréotypes, des idées reçues ou des 

idées fausses. Ce type de discours comprend des catégorisations en termes de diffamation 

de groupe.  

Bien que le phénomène puisse être envisagé sous différents angles, il est de plus en plus 

difficile de fournir une définition universelle du discours de haine qui n’entrave pas le droit à 

la liberté d’expression. Selon Bahador (2020), il existe une autre sous-catégorie liée au dis-

cours de haine - “l’alerte précoce”. Contrairement aux catégories discutées précédemment, 

les avertissements précoces sont des conversations qui se situent à la limite de ce qui consti-
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tue un discours ouvertement haineux.  L’auteur les décrit comme un point de départ pour 

une déshumanisation ou une incitation future, mais elles sont beaucoup plus ambiguës ou 

subtiles. Cette catégorie est particulièrement utile en cas de doute sur l’intention de certains 

propos. Reconnaître les signes précurseurs d’un discours haineux peut aider à prévenir une 

escalade vers un langage plus explicite et nuisible.  

4.1. Le discours de haine et la façon dont il se reflète sur le corps

Avant d’approfondir le sujet, il est essentiel de définir clairement le champ d’application de 

la présente enquête. Par le biais de la Recommandation R (97), le Conseil européen a défini 

le discours de haine comme des paroles prononcées en public qui sont offensantes, insultantes, 

désobligeantes et/ou menaçantes à l’égard d’une personne ou d’un groupe sur la base d’un attribut 

particulier. Bien que les attributs ciblés puissent inclure des traits tels que l’origine ethnique, 

l’orientation sexuelle, la race ou le handicap, aux fins de la présente enquête, nous nous 

concentrerons sur le discours de haine concernant l’apparence/les attributs physiques des 

personnes. Dans la langue anglaise, outre l’utilisation du terme hate speech, il existe d’autres 

expressions comme offensive speech, hateful speech, hatred speech, assaultive speech et words 

that hurt. Bien qu’elles aient des significations similaires et puissent être utilisées pour dé-

crire le même acte, afin d’éviter toute confusion possible causée par leurs nuances séman-

tiques, nous nous en tiendrons à l’utilisation du terme hate speech. En outre, lorsque l’on dis-

cute du phénomène, sa portée doit être étendue au-delà de l’action verbale, car le discours 

de haine peut être appliqué à un large éventail de comportements, de gestes, de symboles, 

d’images, etc. qui provoquent le même effet (Brown, 2015). 

Par conséquent, le discours de haine peut être toute forme de manifestation verbale ou non 

verbale visant à communiquer la haine.  

Comme indiqué précédemment, le terme “discours de haine” est utilisé comme une étiquette 

générale pour les messages abusifs, intimidants ou discriminatoires à l’encontre d’une mi-

norité ou d’un individu. De nombreuses sous-catégories peuvent être associées à ce phéno-

mène en fonction de leur cible (par exemple, la discrimination fondée sur l’âge, le sexe ou la 

race ; le sexisme ; la haine religieuse). Ces dernières années, cependant, ce qui est devenu 

particulièrement présent, c’est la forme de discours de haine dirigée vers les caractéristiques 

physiques d’une personne. Fatphobie17, skinny-shaming18, sizeism19, lookism20, age/clothing/

hair/bald-shaming21, et bien d’autres encore, sont autant de termes relevant du body shaming, 

17 Grossophobie

18 Se moquer de l’apparence considérée trop maigre d’une personne.

19 Se moquer de la taille d’une personne.

20 Se moquer du style vestimentaire d’une personne.

21 Se moquer de l’âge, des vêtements, des poils ou de l’absence de cheveux d’une personne.
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utilisés pour décrire un type particulier de moquerie et de critique envers l’apparence d’une 

personne.  Le discours de haine à l’égard des caractéristiques physiques (c’est-à-dire le body 

shaming) peut prendre la forme d’une insulte, d’une blague ou d’un commentaire subtil, ce qui 

amène souvent une personne à avoir honte de son corps ou de ses caractéristiques.  En outre, 

le body shaming peut être communiqué de manière directe ou indirecte, par perception ou as-

sociation, et il peut se produire dans différents contextes (par exemple, chez le médecin, dans 

un média relationnel, dans l’environnement immédiat). Outre les messages de masse sur les 

normes de beauté et de santé provenant de la culture des célébrités et du marketing global, 

le milieu ethnique/culturel peut considérablement influencer les idéaux corporels (Awad et 

al., 2015).  Néanmoins, à l’heure actuelle, l’apparence de la personne est davantage mise en 

avant en raison de l’état actuel d’Internet et des plateformes de réseaux sociaux populaires 

(Tan, Mat So’od, & Hamid, 2019). Les émissions, les films, la musique, les magazines et les 

célébrités préférées, renforcent toutes les normes existantes et les nouvelles tendances de 

l’apparence. Par conséquent, le World Wide Web est devenu l’une des sources d’information 

les plus influentes chez les jeunes. L’essor des réseaux sociaux et d’autres plateformes orien-

tées vers les jeunes a fait l’objet de nombreuses controverses. Au départ, la recherche s’est 

intéressée à la prévalence des beaux thèmes sur les plates-formes destinées aux jeunes et à 

la manière dont cette exposition pouvait influencer la formation des attitudes, des croyances 

et de l’estime de soi (Gruber, & Grube, 2000).  

Bien que le body shaming se réfère à l’apparence physique d’une personne, il peut affecter né-

gativement les aspects mentaux et physiques de la vie quotidienne d’une personne. Comme 

le suggèrent Webb & Zimmer Gembeck (2014), le sujet de l’insatisfaction corporelle suscite 

une attention particulière de la part des chercheurs.euses et des professionnel.les de la 

santé, en raison du fait que : a) il s’agit d’un problème répandu ; b) il a un sérieux impact sur le 

bien-être des jeunes et des adultes. Pourtant, même si le body shaming touche des personnes 

de tous âges, y compris les personnes âgées, le phénomène a un effet plus important sur la 

jeune génération en raison de l’accès constant à des images, des contenus et des publicités en 

ligne, ainsi que de la cyberintimidation. En outre, dans l’ensemble de la littérature universi-

taire, il existe un consensus général selon lequel la période de l’adolescence est l’étape la plus 

importante dans le développement de l’image de soi et de l’image corporelle, marquée par 

l’apparition de changements biologiques, émotionnels et cognitifs. Il est bien connu que les 

années d’adolescence sont associées à une préoccupation intense pour le soi physique, car 

le corps subit des altérations majeures, allant de changements soudains de poids, de taille, 

d’apparence de la peau, de croissance des poils du corps/du visage et de production de sueur 

(Moore & Rosenthal, 2006). À leur tour, ces changements déclenchent des réactions émo-

tionnelles et comportementales complexes qui peuvent perturber le processus d’adaptation.

Des recherches antérieures montrent que les garçons et les filles sont plus préoccupé.es 

par leur poids ; et tandis que les filles veulent être plus minces, les garçons souhaitent être 

plus athlétiques (p. ex. Cohane et Pope, 2001 ; Davison et McCabe, 2006 ; Kenny, O’Mal-
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ley-Keighran, Molcho et Kelly, 2017). Cependant, il semble que l’insatisfaction corporelle 

soit beaucoup plus fréquente chez les filles, et qu’elle soit la principale raison des troubles 

alimentaires.  Carey et al. (2011) ont constaté qu’il existe une forte association entre l’in-

satisfaction de l’image corporelle par les pairs et l’insatisfaction personnelle, en particulier 

chez les filles. Il a également été observé que les filles considèrent les régimes comme une 

activité de groupe, où l’ensemble du groupe adopte le même comportement. En outre, selon 

une méta-analyse de 36 études (Arcelus Mitchell Wales Nielsen, 2011), l’anorexie est une 

cause majeure de décès chez les adolescentes. Un autre facteur biologique qui peut jouer 

un rôle important dans l’adaptation des jeunes est le moment de la puberté. Selon Moore 

et Rosenthal (2006), les garçons à la puberté précoce ont plus d’avantages que ceux dont la 

puberté est retardée. Comme les premiers ont une apparence plus virile, ils sont souvent po-

pulaires auprès de leurs pairs, et les adultes ont tendance à les percevoir comme plus fiables 

et plus matures mentalement. En ce qui concerne les filles, les recherches ont confirmé que 

la puberté précoce est le plus souvent défavorable et qu’elle a plus de chances d’entraîner un 

trouble alimentaire (Brook-Gunn et Reiter, 1990 ; McCabe et Ricciardelli, 2003). La crois-

sance tardive chez les filles est vécue plus favorablement (par rapport aux garçons), mais si le 

processus est trop tardif, il peut également provoquer une détresse grave.  

Les discours haineux visant à faire honte à une personne peuvent avoir des conséquences 

dévastatrices sur sa santé physique et mentale. Avant tout, la cible est très susceptible de 

développer une insatisfaction corporelle, qui peut à son tour augmenter le risque de patholo-

gies alimentaires ultérieures telles que l’anorexie mentale, la boulimie et l’hyperphagie bouli-

mique (Shafran, Fairburn, Robinson et Lask, 2004). En particulier, Jacobi et al. (2004) ont fait 

valoir que le sexe, les préoccupations relatives au poids, les régimes et l’image corporelle né-

gative sont des prédicteurs courants des troubles de l’alimentation. En outre, le body shaming 

peut provoquer des changements physiologiques et comportementaux liés à une mauvaise 

santé métabolique et à une prise de poids accrue (Vogel, 2019). D’autres comportements 

compulsifs associés à ce phénomène sont la surveillance systématique du corps (forme, poids 

et taille) et le refus du corps (Reas, Grilo, Masheb et Wilson, 2005).

Les conséquences des discours de haine en réponse aux caractéristiques physiques d’une 

personne sont symptomatiquement diverses. Outre le développement d’une insatisfaction 

corporelle, d’une pathologie alimentaire et d’un contrôle/évitement compulsif du corps, on 

peut montrer que l’anxiété sociale et la honte se chevauchent dans les contextes d’attractivi-

té sociale et de critique. Il est de plus en plus évident que les personnes soumises à la honte 

corporelle intériorisent souvent les préjugés, ce qui accentue leur sentiment d’humiliation 

(Pinto & Phillips, 2005). En outre, ces personnes sont celles qui éprouvent un besoin accru 

d’approbation sociale, d’anxiété sociale, de honte et de faible estime de soi. En raison de l’in-

tériorisation des idéaux de beauté et de corps, ces personnes sont préoccupées par leur phy-

sique et éprouvent une plus grande anxiété sociale (Austin & Smith, 2008). Par conséquent, 
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elles hésitent à se socialiser et à chercher des relations, ce qui peut créer d’autres problèmes 

liés à l’intimité. La dépression, les troubles de la pensée, la faible estime de soi et l’isolement 

sont d’autres symptômes typiques de l’image corporelle négative et de l’insatisfaction corpo-

relle. Dans certains cas, les personnes soumises à une humiliation systématique de leur corps 

et celles qui ont intériorisé des idéaux corporels irréalistes (c’est-à-dire une oppression inté-

riorisée) font une fixation sur les caractéristiques critiquées. À son tour, cette hypervigilance 

peut se manifester dans des conditions extrêmes de comportement autodestructeur ou de 

trouble dysmorphique du corps (Singh & Veale, 2019).  Même si ces derniers résultats sont 

plus susceptibles d’être considérés comme des exceptions, la littérature suggère que c’est 

une préoccupation croissante chez les jeunes contemporain.es (LaGuardia-LoBianco, 2019).  

La théorie de l’objectivation offre un cadre permettant de comprendre les processus qui 

relient le body shaming et l’insatisfaction corporelle.  Selon Sun (2018), nous vivons dans une 

culture qui sexualise les corps et les traite par conséquent comme quelque chose à regarder 

et à évaluer. Qui plus est, l’attractivité générale est souvent associée à des résultats positifs 

dans la vie dans la culture pop, suggérant indirectement que l’apparence seule peut apporter 

succès et gratification. S’il est vrai que nous ne devrions pas faire la publicité de l’obésité ou 

d’autres conditions/pratiques physiques risquées, il est temps de s’opposer et d’évaluer de 

manière critique les sources qui informent notre opinion sur le corps et le physique. Il est 

temps de considérer la complexité du body shaming, d’évoquer l’empathie et de remettre en 

question les stéréotypes qui vont souvent au-delà des préjugés personnels et influencent les 

professionnel.les de la santé et les directives cliniques. Ceci est particulièrement important 

pour les médecins dont le travail implique l’esthétique (dermatologues, dentistes, chirurgiens 

plastiques, nutritionnistes, etc.) Par-dessus tout, les discours haineux et la honte sont une 

menace pour le bien-être des gens, car l’image corporelle d’une personne est plus profonde 

qu’une balance ou un miroir.
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Témoignages 

recueillis en Bulgarie

TEMOIGNAGE #1

Je me souviens que lorsque j’étais en sixième 

année, une de mes camarades de classe avait 

de gros seins, alors que les autres filles n’en 

avaient pas encore. Les garçons la touchaient 

et ne cessaient de dire que ses seins étaient 

trop gros. Même s’ils semblaient s’intéresser 

à elle, elle ne se sentait pas bien du tout.

TEMOIGNAGE #2 

J’avais environ 12 ans et il y avait un garçon 

dans notre classe qui portait ses cheveux 

longs. Il était bizarre, et les autres garçons 

de la classe ne l’aimaient pas.  Ils lui disaient 

: “Fille ! Fille ! Seules les filles portent leurs 

cheveux comme ça !”

TEMOIGNAGE #3 

On m’a insulté.e de nombreuses fois, mais je 

me souviens d’une fois où plusieurs garçons 

m’ont suivie sur le chemin de la maison en 

répétant “gros.se”, “ton ventre est gros”. Je 

pleurais, j’étais pressé.e, j’avais hâte de ren-

trer chez moi et de me cacher.

TEMOIGNAGE #4 

Quand j’étais en CM1, un nouveau garçon 

a emménagé à côté de chez moi. Je l’aimais 

bien et je voulais le rencontrer, il m’avait 

remarqué aussi. Un jour, ma grande sœur est 

rentrée à la maison et m’a dit que ce garçon 

lui avait demandé “c’est qui celle/celui aux 

dents de travers”. Cette partie de mon corps 

est devenue ma faiblesse, j’évitais de sou-

rire. Il m’a fallu de nombreuses années pour 

accepter cette particularité comme quelque 

chose d’ordinaire. Cependant, je ne pense 

pas que cela cessera un jour d’avoir de l’im-

portance pour moi.

TEMOIGNAGE #5 

Quand j’étais adolescent.e, j’avais de l’acné et 

des cicatrices d’acné. On m’appelait “face de 

noix”.

TEMOIGNAGE #6 

Les histoires les plus courantes liées au body 

shaming dans ma vie sont liées au poids des 

gens. Ces situations ont commencé pour la 

première fois, peut-être vers l’âge de 9-10 

ans, et se poursuivent jusqu’à aujourd’hui (30 

ans). Je participe activement aux blagues sur 

le poids d’une personne. Je le prends comme 

une blague, mais parfois je vois que l’autre 

partie est affectée. Ces situations sont 

toujours observées par plusieurs personnes 

(peut-être 2-3). S’il n’y a pas de spectateurs.

rices, je ne plaisante pas avec une personne. 

Peut-être que je cherche à attirer l’attention 

des autres par le biais de ces actions.

TEMOIGNAGE #7 

Le sentiment de honte que j’éprouvais était 

provoqué par mon surpoids à l’école primaire 

(principalement du CP au CM2), lorsque mes 

camarades de classe se moquaient de mon 

poids. Je ressentais principalement de la 

honte et de la culpabilité. D’autres enfants en 

étaient témoins, ce qui intensifiait ces senti-

ments. Je n’ai pas cherché à obtenir de l’aide, 

je l’ai vécu tout.e seul.e, je me suis renfermé.e 

sur moi-même et j’ai cherché du réconfort en 

mangeant davantage.
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TEMOIGNAGE #8 

Enfant, mes ami.es se moquaient de mon 

poids et de mes “oreilles décollées”. Mais 

ce nouveau nom européen (Body shaming) 

pour se moquer est inapproprié. Nous vivons 

dans une culture de la tolérance. Prenons en 

compte les sentiments de chacun - cela forge 

un caractère faible et des personnes faibles 

qui se sentent offensées par tout ce qui est 

différent de leur point de vue.

TEMOIGNAGE #9

Un.e de mes ami.es envisageait depuis long-

temps de se faire opérer du nez. Je sais par 

ses récits que, dès son plus jeune âge, il/elle 

a été ridiculisé pour son nez gros et tordu. Il/

Elle racontait parfois que les enfants à l’école 

l’appelaient souvent par des mots comme “ 

pif “ ou “ moustique “.  Par la suite, cela lui a 

causé une gêne, qu’il/elle a toujours ressen-

tie lors de l’établissement de ses contacts 

sociaux. Lorsque nous avions 19 ans, nous 

sommes allés boire une bière dans une ville 

de campagne. Alors que nous étions debout 

dans le bar, nous avons été abordés par des 

jeunes du même âge, qui se sont tournés vers 

mon ami.e en disant : “Hé, c’est quoi ce tronc 

?!?!” et “On boit de l’alcool avec une bouche, 

pas avec un bec”. Visiblement préoccupé.e, 

mon ami.e a voulu partir immédiatement. 

Alors que nous rentrions chez nous, il/elle 

m’a dit à quel point il/elle était étouffé.e par 

toute cette attitude négative et a ajouté : 

“J’ai l’impression que les gens ne me voient 

pas, ils ne voient qu’un énorme nez crochu, 

mais pas moi !”.

TEMOIGNAGE #10

Si on regarde, on peut voir/ressentir de telles 

situations au quotidien avec toutes sortes de 

configurations de participant.es et de ré-

sultats. Je ne peux pas choisir une situation 

spécifique à décrire - tout ce que l’on imagine 

serait en fait une histoire réelle.

TEMOIGNAGE #11

Enfant, on se “moquait” souvent de moi en 

disant que j’étais très poilu.e, anormalement, 

voire beaucoup trop pour un jeune de 3e ou 

4e année, ce qui n’était pas agréable pour 

moi et m’a valu une grande anxiété et une 

fixation sur ce “problème”, qui en fait n’en est 

pas un. Il m’a probablement fallu quelques 

années pour m’en rendre compte. Je n’ai pas 

partagé ou demandé de l’aide à qui que ce 

soit. J’ai commencé à me raser régulière-

ment.

TEMOIGNAGE #12 

Je me souviens d’une camarade de classe 

qui se faisait traiter de cochon par plusieurs 

garçons de la classe, même en présence 

d’un.e enseignant.e. Les élèves imitaient les 

sons de cet animal devant elle. Nous étions 

au collège, probablement vers l’âge de 13 

ans. Je ne me souviens pas que le professeur 

soit intervenu, la fille a dû se défendre et leur 

dire d’arrêter. Pendant la pause ou dans les 

moments où nous étions quelques filles, je 

l’ai vue bouleversée et chercher du récon-

fort. Cela m’a fait ressentir de l’anxiété, de la 

désillusion et de la honte.

TEMOIGNAGE #13 

Je me souviens m’être moqué d’une de mes 

amies parce qu’elle était grosse. Elle n’a ja-

mais rien dit à ce sujet.

TEMOIGNAGE #14

Une de mes amies a été rejetée par un 
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homme qu’elle aimait beaucoup, elle était 

amoureuse de lui. Il l’a repoussée avec l’ex-

pression vulgaire “tu n’as pas de seins !”, ce 

qui est évidemment affreux, inacceptable 

et du body shaming. Elle s’est sentie non 

seulement rejetée mais aussi humiliée, 

insignifiante et tellement bouleversée. Elle a 

raconté cet incident, qui s’est produit entre 

eux deux dans notre cercle d’ami.es commun. 

Comme elle supposait que cet homme avait 

une certaine sympathie pour moi, la situation 

s’est transformée en une comparaison entre 

nous deux. Elle a dit : “Je n’arrive pas à com-

prendre ce qui lui plaît tant chez toi, mes che-

veux sont plus longs et plus jolis que les tiens, 

mon nez, mes yeux et... regarde tes cuisses, 

comment pourrait-il aimer une femme avec 

de telles cuisses”. Jusque-là, je m’étais vue 

avec des cuisses tout à fait normales pour 

mon physique. Cette comparaison m’a bles-

sée, d’autant plus que je n’étais pas directe-

ment impliquée dans la situation précédente 

et d’autant plus qu’elle s’est jouée devant 

un public.  Comme elle était très boule-

versée, j’ai essayé de la calmer et lui ai dit 

qu’elle était belle, mieux que moi, même que 

l’homme ne l’appréciait pas, etc. Mais j’étais 

triste, peut-être surtout parce que mon amie 

me voyait ainsi, mais j’ai compris que c’était 

une réaction à son expérience. La fille en 

question a ensuite tenté de se suicider, selon 

un psychiatre, à la suite d’une dépression et 

d’une certaine forme d’érotomanie. Et j’en 

ai parlé avec un psychologue, bien sûr. Mon 

estime de moi-même a été affectée par cette 

situation et oui, maintenant je m’entraîne 

assidûment pour les cuisses... car si quelque 

chose vous fait mal, c’est que vous y croyez. 

C’est déroutant, comme vous pouvez le voir. 

Mais je suis contente de pouvoir reconnaître 

le body shaming et quand j’ai du mal à gérer 

mes émotions, je cherche de l’aide. Je pense 

que c’est très important, alors partagez !

TEMOIGNAGE #15 

Au début de mon adolescence, les autres se 

moquaient de moi parce que j’avais des poils 

sur les jambes et les bras. Je n’avais personne 

vers qui me tourner pour ce genre de pro-

blème, car cela est généralement considéré 

comme peu important.

TEMOIGNAGE #16 

À l’école primaire, un.e camarade de classe 

du groupe des “ méchants enfants “ m’a dit 

que j’étais bossu.e. Cela s’est passé dans le 

couloir pendant une pause et en présence 

d’autres enfants. Ma “ bosse “ était due à 

une courbure de la colonne vertébrale et à 

des muscles insuffisamment développés. Je 

me sentais mal, mauvais.e et différent.e. Je 

me souviens en avoir parlé à mes parents. 

Ils m’ont conseillé de l’”assommer” avec une 

remarque équivalente la prochaine fois. Je 

ne me souviens pas avoir été dévasté long-

temps, mais le fait que je me souvienne de 

cette histoire 20 ans plus tard est suffisam-

ment éloquent.

TEMOIGNAGE #17 

Un.e de mes ami.es très proches, issue de la 

communauté rom, a été traité.e de “gitan.e” 

pendant des années. Elle/Il n’a pas gardé le 

silence sur ces insultes et s’est défendu;e 

en élevant la voix et en râlant, mais je sais 

qu’à certains moments, elle/il s’est senti.e 

offensé.e et a souffert. Elle/Il en a parlé à 

ses parents, qui ont défendu sa cause et se 

sont disputés avec l’enfant/l’adulte qui l’avait 

insulté.e à cause de la couleur de sa peau.
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TEMOIGNAGE #18 

Au fil des ans, j’ai été témoin de la façon 

dont mes ami.es recevaient des remarques 

telles que “gros.se”, “tu dois perdre du poids”, 

“cochon.ne, regarde à quoi tu ressembles”, 

etc., tant de la part de connaissances que 

d’inconnu.es. Dans la plupart des cas, ils/

elles ont apparemment ignoré les insultes 

et sont resté.es silencieux.euses. Comment 

devrions-nous réagir face à ce genre de 

situation ?

TEMOIGNAGE #19

Un voisin qui était assez potelé dans son 

enfance/adolescence avait le surnom de 

Georges le Gros. Souvent, la bande chantait 

devant lui et devant tout le monde le refrain 

“Georges le gros, de la confiserie...”.  L’âge des 

participant.es à l’incident se situait entre 7 

et 15 ans. Il a toujours été désagréable pour 

moi d’être témoin de telles situations, mais je 

n’ai rien fait.

TEMOIGNAGE #20 

J’ai la peau foncée, et pour les enfants, cela 

signifie que tu es un.e gitan.e. J’ai entendu 

cette insulte pour la première fois à l’âge 

de 8 ans. De manière générale, j’ai souvent 

entendu ce mot à mon égard toute ma vie. Je 

n’ai pas été affecté.e de quelque manière que 

ce soit, mais j’ai une forte personnalité.

TEMOIGNAGE #21 

J’ai été témoin d’une situation dans laquelle 

ma copine a été insultée et moquée. Une 

autre fille a traité mon amie de “grosse”. Ceux 

qui en ont été témoins sont moi et l’amie de 

la brute. Nous avions 14 ans. J’ai essayé de 

parler à mon amie, je lui ai demandé si elle 

voulait en parler à quelqu’un, mais elle a 

refusé et a choisi de garder le silence.

TEMOIGNAGE #22 

Je me souviens d’une situation avec 4 gar-

çons de la classe supérieure qui se sont 

moqués de moi à cause de mes oreilles 

décollées. Ils me traitaient avec des propos 

désagréables, ce qui me rendait très mal à 

l’aise, et comme j’avais environ 12 ans, cela 

me blessait beaucoup. Quand je rentrais à 

la maison, je pleurais. J’ai essayé d’en parler, 

mais le conseil de tout le monde était “Ne 

fais pas attention à eux et ils te laisseront.” 

On aurait dit qu’ils faisaient ça juste parce 

que je leur prêtais attention et que c’était 

moi le problème.  Les garçons avaient envi-

ron 15 ans.

TEMOIGNAGE #23 

Je suis née avec des oreilles différentes de 

celles des autres personnes, plus grandes 

et décollées. Dans mon enfance, principale-

ment jusqu’à la quatrième année et un peu 

plus tard, j’ai souvent été ridiculisée. Je me 

souviens d’un cas assez désagréable avec un 

élève de la classe voisine. Mon amie et moi 

étions dans le couloir pour une pause et nous 

discutions. Je devais avoir 10-11 ans. Ce gar-

çon s’est approché de moi et s’est tenu très 

près, il a commencé à me regarder et j’étais 

sûre qu’il regardait mes oreilles. Je lui ai de-

mandé ce qu’il voulait, et il a dit que j’étais un 

monstre et que mes oreilles ressemblaient 

à celles des singes, il a même essayé de tirer 

mon oreille. Il a dit que je devais subir une 

chirurgie plastique de toute urgence, sinon, 

ils pourraient m’emmener au cirque comme 

un singe. Je me sentais vraiment comme 

un monstre. Je pensais que personne ne 

m’aimerait jamais en tant que fille. Je me 
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sentais toujours gênée quand je rencontrais 

quelqu’un. Une fois, j’avais même collé mes 

oreilles à ma tête.

TEMOIGNAGE #24 

Quand j’avais 14-15 ans, j’étais en surpoids. 

Tous mes proches me disaient que je devais 

perdre du poids. J’avais l’impression que mes 

ami.es, mes camarades de classe, mes pairs le 

pensaient aussi. Lorsque je recevais des com-

pliments, ils se limitaient à mon visage, à mes 

cheveux. Le poids a toujours été un “mais” 

dans les conversations sur mon apparence. 

J’ai commencé à penser et à ressentir que 

mon poids était un gros problème. J’ai com-

mencé un régime et à faire de l’exercice, puis 

j’ai perdu du poids. Mais, pendant longtemps 

après cela, je me suis vu.e gros.se dans le mi-

roir, même si j’avais atteint un poids critique.

TEMOIGNAGE #25 

Enfant, du CP au CM2, je n’aimais pas mon 

corps. J’étais très potelé.e et on se moquait 

constamment de moi. J’étais un.e enfant 

exclu.e.  Personne ne m’aimait. Ils/Elles 

m’appelaient pastèque ou disaient que j’étais 

enceinte.

TEMOIGNAGE #26 

Quand j’étais adolescent.e, j’avais énor-

mément de boutons sur le visage et on me 

surnommait “paysage lunaire”.

TEMOIGNAGE #27 

Je me souviens que lorsque j’avais 15 ans, 

un groupe de filles et moi étions dans un 

parc d’attractions. À un moment donné, un 

groupe d’enfants plus jeunes, âgés d’envi-

ron 8 à 10 ans, s’est approché de nous. Une 

de mes amies a regardé l’une des filles et 

lui a dit : “Tu es très poilue, rase-toi”. La fille 

a été scandalisée, et moi aussi. Je me suis 

souvenu que lorsque j’avais l’âge de cette 

petite fille, je pensais aussi que j’étais “trop 

poilue” et j’avais honte de porter des shorts. 

Aujourd’hui (des années plus tard), je me 

rends compte que mon amie, à l’époque, et 

avant cela, a fait l’objet de body shaming pour 

d’autres de ses attributs. Elle a reproduit ce 

traumatisme.

TEMOIGNAGE #28 

Je suis une femme et je suis assez grande. 

Quand j’étais enfant, tout le monde me 

disait, surtout les membres de ma famille qui 

n’étaient pas si grand.es : “combien de temps 

vas-tu encore grandir”, “arrête de grandir”, 

comme si cela dépendait de moi. Je me sen-

tais étrangère et différente.

TEMOIGNAGE #29 

Mes sourcils étaient joints avant que je 
commence à les greffer. J’étais généra-
lement plus poilue que les autres filles. 
Plusieurs garçons de ma classe m’appe-
laient “Вежди” (sourcils). Cela me déprimait 
beaucoup. Je me souviens que même les 
membres de ma famille ont commencé à 
me parler comme ça. Je me sentais mal, 
mais pour ne pas être repérée, j’ai com-
mencé à en faire de l’auto-dérision.

TEMOIGNAGE #30 

Quand j’étais en CM2 à l’école, je portais des 

lunettes. Mes camarades de classe aimaient 

se moquer de moi parce que j’étais un.e intel-

lo. La vérité était que j’aimais lire des sujets 

comme l’histoire, la littérature, la chimie 

et la physique parce qu’ils m’intéressaient. 

Cependant, selon les enfants de ma classe, 
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c’était ennuyeux et presque mal. Pour eux/

elles, les réunions dans les jardins, boire de 

la bière et fumer, fréquenter des élèves de 

classes supérieures étaient plus intéressants. 

Même si parfois je me sentais rejeté.e par 

ma classe, j’avais des ami.es qui partageaient 

mes intérêts.

TEMOIGNAGE #31 

Quand j’étais en septième année, j’étais plu-

tôt en surpoids, c’est pourquoi on se moquait 

souvent de moi et on me traitait de porc. 

Pendant les pauses, un groupe d’enfants me 

suivait et grognait. Je me sentais très mal 

d’avoir été ridiculisé.e. J’ai décidé que je 

devais perdre du poids pour que cela cesse, 

mais pour ne pas en faire part à mes parents, 

j’ai pris la décision de manger moins. J’ai 

mangé une fois par jour pendant un mois et 

j’ai mâché du chewing-gum le reste du temps. 

Résultat, au début du deuxième mois, j’ai 

commencé à avoir des crises et j’ai dû consul-

ter un médecin.

TEMOIGNAGE #32 

Quand j’étais en huitième année, j’ai changé 

d’école et les enfants de la classe se sont mo-

qués de moi à cause de ma taille, car j’étais 

beaucoup plus grand.e que mes camarades. 

J’étais souvent attaqué.e physiquement. Ils 

m’attaquaient de différentes manières. Le 

pire c’était les gifles ; ils m’ont mis une pou-

belle sur la tête, ils m’ont appelé Shrek.

TEMOIGNAGE #33 

Depuis mon enfance, tous/toutes mes ami.es 

m’appellent Porky.

TEMOIGNAGE #34 

Je suis un peu bigleux et quand j’avais envi-

ron 11 ans, une fille me plaisait. Les autres 

garçons de la classe se sont moqués de moi 

et m’ont fait lui chanter une chanson avec les 

paroles “Look me in the eyes ...”. C’était censé 

être amusant mais ce n’était pas drôle du 

tout.

TEMOIGNAGE #35 

Quand j’étais à l’université, un groupe de 

filles s’est moqué de mon corps et m’a dit 

que je ressemblais à une vache. J’étais duve-

teuse et je m’appelle Milka. Mes camarades 

faisaient des bruits de vache et collaient des 

paquets de chocolats sur le dossier de ma 

chaise.

TEMOIGNAGE #36 

Je suis petit.e. Quand j’étais plus jeune, mes 

camarades de classe n’arrêtaient pas de dire 

derrière mon dos “Où est Blanche-Neige ?” 

et puis ils riaient.

TEMOIGNAGE #37 

J’ai les cheveux courts avec des mèches 

colorées. De nombreuses personnes de 

mon entourage - des connaissances et des 

étrangers - m’appellent “genre” à cause de 

cela. (En Bulgarie, le terme “genre” est utilisé 

comme une insulte pour les personnes ayant 

une orientation sexuelle différente).

TEMOIGNAGE #38 

Je suis myope. J’ai longtemps refusé de 

porter des lunettes car je ne voulais pas être 

ridiculisé.e par les autres à l’école. Il y avait 

d’autres enfants qui portaient des lunettes 

et qui les appelaient constamment dans les 

couloirs avec des surnoms différents - “bino-

clard”, “cyclope”, “ringard”. Comme j’avais des 

maux de tête, j’ai dû aller à l’école avec des 



62

lunettes, mais après une semaine de moque-

ries, j’ai arrêté. Il m’a fallu des années avant 

de me calmer et d’apprendre à ignorer les 

insultes.

TEMOIGNAGE #39 

Pour une raison quelconque, depuis que j’ai 

18-19 ans, j’ai beaucoup de poils sur le dos, 

les bras, les jambes et le visage. Mes ami.es 

m’appellent régulièrement Chewbacca, et 

bien que je ne le montre pas et que je grogne 

même de temps en temps comme Chewbac-

ca pour rire, j’ai très honte à l’intérieur et 

j’ai secrètement envie de me faire épiler ou 

quelque chose comme ça.

TEMOIGNAGE #40 

J’ai une tâche de naissance sur mon visage. 

On m’a toujours dévisagé. Tous ces regards 

fixes sur mon visage sont très désagréables. 

J’évite de me regarder dans le miroir car je 

me sens mal et je pleure parfois quand je 

me regarde. Dans mon enfance, les enfants 

étaient cruel.les. Ils/elles me disaient que 

j’étais un monstre. À ce stade de ma vie, je 

me sens toujours mal à propos de cette tâche 

et j’hésite vraiment à me faire tatouer des-

sus.
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Chapitre 5

Le corps dans les arts du spectacle

5.1. Une scène diversifiée, reflet et quête d’une société plus large   

Le secteur des arts du spectacle a souvent été considéré comme l’un des marchés les plus 

stricts et les plus exigeants en termes d’apparence physique et de prérequis corporels. Il est 

connu pour être à l’origine d’un pourcentage élevé de problèmes de santé mentale et phy-

sique chez ses membres.22 Ceci est surtout valable dans les industries de masse, comme le 

ballet classique, le théâtre commercialisé (par exemple Broadway) et les scènes d’art popu-

laire. La raison évidente est le besoin d’uniformité sur scène, en particulier dans les situations 

d’ensemble, comme le corps de ballet23 ou les chœurs au théâtre. Mais cette quête d’uni-

formité a aussi son revers, celui d’une compétitivité exhaustive, envers les autres et envers 

soi-même, car les artistes s’efforcent d’atteindre la perfection, la parfaite image de leur corps 

et l’aptitude de leurs années d’entraînement24 dans leur vie professionnelle. 

Au cours des années où j’ai fait de la danse, je peux dire que j’ai observé des incidents qui 

m’ont affectée, comme des filles qui me fixaient, de petits commentaires, tous liés au corps, 

à la comparaison entre mince/idéal pour la danse et plus gros/”tu ne corresponds pas à la 

description de la danseuse” [...] quelque chose de vraiment gravé dans mon esprit.  

Dès mon plus jeune âge, j’ai fait de la danse, à 15 ans j’ai commencé la danse contempo-

raine, jusqu’à 17 ans j’étais membre d’un groupe de compétition. Nous avions répété inten-

sément pour une compétition de danse, mais 2 mois avant la compétition, notre entraîneur 

a annoncé devant tout le groupe que je ne pourrais pas participer à la compétition parce 

que ma scoliose ne me permettait pas d’être assez souple et que ce fait ruinait l’uniformité 

du groupe. Évidemment, je me sentais mal à l’aise, mais comme ces paroles venaient d’un 

22 See: Diana Schnitt (1990) Psychological Issues in Dancers—An Overview, Journal of Physical Education, Recreation & Dance, 61:9, 32-34, 

DOI: 10.1080/07303084.1990.10604624, Kylie J. Penniment and Sarah J. Egan. (2012), Perfectionism and learning experiences in dance 

class as risk factors for eating disorders in dancers. Eur. Eat. Disorders Rev., 20: 13-22. https://doi.org/10.1002/erv.1089

Elizabeth McPherson (2015) Viewpoints: A Look at Issues Related to Body Image and Self-Esteem, Dance Education in Practice, 1:3, 3-4, 

DOI: 10.1080/23734833.2015.1068087 

23 Corp de ballet is the name of the ensemble dancers in a ballet company, who are not stepping out as protagonists, but frame the ballet in 

the group choreographies. A typical ballet company may employ 20-30 female and the same number of male corp de ballet dancers.

24 Jill Green,.“Somatic Authority and the Myth of the Ideal Body in Dance Education.”, Dance Research Journal,, vol. 31, no. 2, 1999, pp. 

80–100. www.jstor.org/stable/1478333

https://doi.org/10.1080/07303084.1990.10604624
https://doi.org/10.1002/erv.1089
https://doi.org/10.1080/23734833.2015.1068087
http://www.jstor.org/stable/1478333
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professeur, je les considérais comme absolument normales.  Après une semaine, j’ai cessé de 

fréquenter le groupe et je n’ai plus jamais dansé [...].					   

(témoignages du sondage Body Shining en Grèce)

Une autre raison est l’interdépendance de l’art (populaire) et de la mode qui façonne nos 

perceptions de la beauté. “L’étude de photos de productions de théâtre ou de danse datant de 

quelques décennies seulement nous rappelle immédiatement à quel point les arts de la scène 

sont proches du style et de la mode, des discours d’aujourd’hui, des icônes, des idéaux et des 

valeurs de l’époque. “Ofelia sur scène dans les années 1920 ou dans les années 1990 - dans 

quelle mesure est-elle la même personne présentée au public ?”25 écrit la critique suédoise de 

théâtre et de danse Margarita Sörenson.

Si, à notre époque, l’image d’une ballerine maigre et fragile, d’une chanteuse aux courbes et 

aux proportions parfaites ou celle d’un acteur masculin symétrique et statufié à Hollywood 

sont les premières qui nous viennent à l’esprit lorsque nous pensons aux artistes-interprètes 

tel.les qu’ils/elles dominent les médias, un regard plus attentif sur le passé et le présent des 

arts suffit à faire ressortir des exemples qui sont de brillantes exceptions à cette règle.

5.2. Lutte contre la représentation stéréotypée du corps masculin et féminin 

sur scène ; remise en question de la beauté, de la force, de la capacité et de la 

jeunesse dans la danse et le théâtre 

Alors, les arts et la scène peuvent-ils agir comme un vecteur de résistance aux stéréotypes, 

voire comme une manifestation de la diversité ? Que pouvons-nous apprendre et comment 

pouvons-nous nous inspirer du travail d’artistes - metteurs.euses en scène, chorégraphes, 

danseurs.euses, acteurs.rices, chanteurs.euses - qui ont choisi de mettre en scène des corps 

hors des normes attendues et des stéréotypes réducteurs ? Comment un corps sur scène - 

étant à la fois une présence (le corps réel et la physicalité de l’interprète) et une représenta-

tion (les caractéristiques du rôle), le signifiant et le signifié - peut défier toute contextualisa-

tion somatique - genre, race, sexualité, capacité, âge, beauté et ainsi de suite?

 

Historiquement, les stéréotypes sont légitimes, mais ils sont assez différents selon les 

cultures et les époques et quelque peu surprenants lorsque nous les examinons d’un point 

de vue contemporain ; de la tragédie grecque antique et de la tradition théâtrale d’Ex-

trême-Orient, exclusivement masculine et à forte corpulence, aux clowns en surpoids du 

25 Margarita Sörenson, “Femininity and Body Language; Reflections on Pina Bausch and Mats Ek”, Critical Stages Journal, vol 3, 2010 

https://www.critical-stages.org/3/femininity-and-body-language-reflections-on-pina-bausch-and-mats-ek/

https://www.critical-stages.org/3/femininity-and-body-language-reflections-on-pina-bausch-and-mats-ek/
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théâtre élisabéthain26, l’allure féminine et arrondie des castrats à l’opéra27, et les corps po-

telés et galbés des premières ballerines du XIXe siècle, la scène n’a pas toujours été grosso-

phobe comme on le pense souvent aujourd’hui. En fait, les corps volumineux ont été dans 

la plupart des cultures - et ils le sont encore dans certaines - un signe de prospérité et de 

noblesse, par opposition aux corps minces et musclés, associés au travail et à un statut social 

peu élevé ; la scène ne faisait que refléter cette notion. 

“L’idéal de la minceur est un trait caractéristique des sociétés occidentales de la fin de la mo-

dernité [...] Dans les sociétés où l’industrie culturelle occidentale est hégémonique, la min-

ceur est devenue un idéal culturel dominant au 20e siècle et constitue désormais le modèle 

de référence auquel les hommes et, surtout, les femmes se réfèrent habituellement pour 

prendre soin de leur corps”28. 

Dans notre société, il faut prendre soin de son corps si l’on veut réussir dans quelque chose 

sans être riche. [...] Mes amis font toujours jouer leurs muscles et me mettent mal à l’aise 

lorsqu’ils accordent une telle importance à leur condition physique et lorsqu’ils me disent à 

quel point j’ai besoin de la salle de sport pour devenir plus beau.

J’ai entendu les phrases suivantes quand je pesais 120 kilos mais aussi quand j’en pesais 60:

-Vous êtes très très joli.e, mais si vous étiez plus mince de 5 kilos, vous seriez mieux.

- Vous êtes très très intelligent.e, mais si vous étiez plus mince de 5 kilos, vous seriez mieux. 

-Vous êtes très très créative.f et active.f, mais si vous étiez plus mince de 5 kilos, vous seriez 

mieux. 

Et ainsi de suite…

(témoignages du sondage Body Shining en Grèce)

La mode de la minceur est poussée à son paroxysme dans la morphologie des artistes, jusqu’à 

atteindre les danseurs.euses, les acteurs.rices et les chanteurs.euses en bonne santé - sinon 

faibles - des années 90. La même non-diversité s’applique également à tous les aspects de 

l’apparence corporelle, à la couleur de la peau, à l’origine, à l’orientation sexuelle, à l’âge, à la 

capacité physique ; l’écrasante majorité des artistes de la scène occidentale sont blancs.ches, 

hétérosexuel.les, non handicapé.es et jeunes.  Dans ce texte, notre intention n’est pas d’ap-

profondir les stéréotypes et les facteurs qui les ont façonnés, mais de nous concentrer sur 

le travail des artistes qui les ont combattus ou qui y ont résisté. Nous allons explorer briè-

vement le travail des artistes post-modernes, en mettant l’accent sur la danse et la danse-

26 See: Miroslaw Kokur, “Body and Voice Performances in the Elisabethan Theatre”, 2008 http://kocur.uni.wroc.pl/body-and-voice-perfor-

mances-in-the-elizabethan-theatre/

27 See: Tony Perrottet’ Napoleon’s Privates: 2,500 Years of History Unzipped, HarperCollins, 2008. His online article about the castratti: 

https://www.thesmartset.com/article0806070116/

28 Paolo Volontѐ,”The thin ideal and the practice of fashion”, Journal of Consumer Culture, 2019, Vol. 19, 252–270 DOI: 

10.1177/1469540517717775

http://kocur.uni.wroc.pl/body-and-voice-performances-in-the-elizabethan-theatre/
http://kocur.uni.wroc.pl/body-and-voice-performances-in-the-elizabethan-theatre/
https://www.thesmartset.com/article0806070116/
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théâtre, dans lesquels on peut trouver certains des exemples les plus fascinants, significatifs 

et inspirants. Cette étude ne se veut pas exhaustive ; heureusement, il existe d’innombrables 

artistes dont le travail peut être considéré comme une remise en question des stéréotypes 

ou une promotion de la positivité corporelle dans le monde entier. Nous n’en évoquerons 

que quelques-uns, dans un passé proche, puis nous tenterons de mettre en lumière quelques 

initiatives et personnes contemporaines qui montrent la voie vers une scène artistique inclu-

sive.

Nous ne pouvons nous empêcher de partir du théâtre dansé post-expressionniste allemand, 

et plus précisément du travail de deux chorégraphes : Pina Bausch et Mats Ek. Bausch, avec 

sa compagnie, le Wuppertal Tanztheater, a été une pionnière à bien des égards, la diversité 

corporelle n’étant que l’un d’entre eux. “Un élément, aussi essentiel que le décor et les éclai-

rages de la scène, est l’expression corporelle des danseurs.euses. Ce sont des danseurs.euses, 

entraîné.es et en pleine forme, avec des antécédents différents en tant que danseurs.euses, 

mais délibérément différent.es les un.es des autres, en opposition à la tradition du ballet clas-

sique et à l’idée du/de la danseur.euse comme membre d’un groupe uniforme. Au Tanztheater 

de Wuppertal, l’idée du “body casting” a été réalisée, en combinant différents looks, tailles, 

types de corps dans un motif de multitude, soulignant la personnalité et l’individualité du/de 

la danseur.euse.” 29 Des danseurs.euses d’origines asiatiques, Indiennes et Afro30, de tailles 

et d’âges différents se présentent à elle pour jouer dans ses pièces, obtenant ainsi une re-

connaissance dans la communauté de la danse, à une époque (les années 70, 80 et 90) où ils 

auraient eu du mal à entrer dans les compagnies de danse “traditionnelles”. 

La perception du corps par Bausch - et en particulier du corps féminin - est étroitement liée à 

ses approches sexistes et féministes. “Le Tanztheater de Bausch examine la construction du 

genre et explore la possibilité que le genre soit à la fois expressif et performatif”31 déclare le 

chercheur D. W. Price. Sa première œuvre, Kontakthof (1978), se termine par une scène où 

plusieurs hommes entourent une femme et touchent frénétiquement son corps, couvrant 

toutes ses parties, ce qui la fait s’effondrer. Il est caractéristique que Kontakthof ait été remis 

en scène en 2000 avec des hommes et des femmes de plus de 65 ans, puis en 2008 avec des 

adolescents de plus de 14 ans, ce qui montre l’intérêt de l’artiste pour l’exploration du sujet à 

travers les âges et les conditions corporelles. “La variété d’âges, de nationalités, de types de 

corps et de dispositions est rafraîchissante : ce sont de vraies personnes extraordinaires qui 

bougent, peut-être un peu caricaturales, mais elles vous font réaliser à quel point il est rare 

de voir une telle variété physique dans la danse.”32 a déclaré un critique américain lorsque la 

29 Sorenson, as above

30 In contrast with exclusively black dancers companies, such as Alvin Ailey and Dance Theatre of Harlem.

31 Price, David W. “The Politics of the Body: Pina Bausch’s ‘Tanztheater.’”, Theatre Journal, vol. 42, no. 3, 1990, pp. 322–331. www.jstor.org/

stable/3208078

32 Brian Schaeffer, “Pina Bausch’s epic battle of the sexes”, Out Magazine, 2014 https://www.out.com/entertainment/thea-

http://www.jstor.org/stable/3208078
http://www.jstor.org/stable/3208078
https://www.out.com/entertainment/theater-dance/2014/10/28/pina-bausch-epic-battle-sexes-kontakthof
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troupe de Bausch a présenté Kontakthof dans le cadre du Next Wave Festival de la Brooklyn 

Academy of Music. Dans Walzer (1982), il y a une scène sensationnelle d’une femme en mail-

lot de bain rétro criant un monologue hystérique défiant la posture décente des femmes, tout 

en mangeant une pomme et en crachant des morceaux au public et en s’efforçant en même 

temps de faire des exercices de ballet. L’œuvre de Bausch est toujours aussi rafraîchissante et 

inspirante, un demi-siècle après qu’elle ait fait vibrer le bateau de la scène européenne.

Mats Ek est un autre chorégraphe qui a présenté une nouvelle forme de féminité et de beau-

té et a mis sur scène des corps non conformes aux normes du ballet. Le chorégraphe suédois, 

également marqué par l’expressionnisme allemand et l’œuvre de Kurt Joos, est connu pour 

ses adaptations de ballets classiques (Le Lac des cygnes, Giselle, La Belle au bois dormant), 

mêlant des techniques de ballet folklorique et des éléments de danse moderne dans des 

approches psychologiques des mythes. “Mats Ek a voulu remettre en question l’esthétique 

du ballet et a cherché dans ses œuvres un autre type de beauté, une vision nouvelle et an-

ti-romantique des hommes et des femmes.”33 Ses danseurs.euses sont souvent habillé.es 

et présenté.es entre les sexes, tandis que ses protagonistes féminins ne sont pas du tout 

maigres et fragiles, mais expriment une féminité différente, basée sur la force. La muse d’Ek, 

Ana Laguna, brillait par sa silhouette musclée, presque masculine, et sa technique puissante. 

Dans Le Lac des cygnes (1987 et 1991 en tant que téléfilm), “le look d’Ana Laguna est claire-

ment féminin, mais s’oppose à l’expression corporelle mince, faible et sublime du sens roman-

tique dans ses pieds nus et ses cuisses robustes. C’est une créature vivante dans ses propres 

droits d’amour et de libre arbitre”,34 tandis que “... les cygnes en tutu sont chauves, trapus et 

maladroits”35. Une telle imagerie et sa kinésiologie s’opposant à l’harmonie, à la subtilité et à 

l’esthétique du ballet, ont valu à Ek le surnom de “chorégraphe de la laideur”.

Cette célébration de la “laideur” nous amène à l’exemple suivant, à savoir la forme de danse 

japonaise du Butoh. Tatsumi Hijikata, le fondateur de ce style, a été (ce qui n’est pas surpre-

nant) également influencé au départ par l’expressionnisme allemand, les théories d’Antonin 

Artaud et son “Théâtre de la cruauté”, ainsi que par l’univers de l’écrivain français Jean Genêt 

et la sous-culture parisienne. Si son inspiration première a été occidentale, il l’a combinée 

avec les arts du spectacle traditionnels japonais, l’expérience dévastatrice de la tragédie de 

la bombe atomique et l’esthétique du Japon pauvre et rural. Sa danse a d’abord choqué son 

pays et le monde entier, en faisant monter sur scène des corps presque nus, minces comme 

des squelettes, peints en blanc, dans des mouvements et des expressions corporelles mala-

ter-dance/2014/10/28/pina-bausch-epic-battle-sexes-kontakthof

33 Sorenson, as above

34 Sorenson, as above

35 Sarah Kaufman, “Mats Ek — the Swedish rebel choreographer who’s ‘allergic to pretty’, The Washington Post, 2016 - https://

www.washingtonpost.com/entertainment/theater_dance/mats-ek--the-swedish-rebel-choreographer-whos-allergic-to-

pretty/2016/05/27/59f73918-21ef-11e6-aa84-42391ba52c91_story.html

https://www.out.com/entertainment/theater-dance/2014/10/28/pina-bausch-epic-battle-sexes-kontakthof
https://www.washingtonpost.com/entertainment/theater_dance/mats-ek--the-swedish-rebel-choreographer-whos-allergic-to-pretty/2016/05/27/59f73918-21ef-11e6-aa84-42391ba52c91_story.html
https://www.washingtonpost.com/entertainment/theater_dance/mats-ek--the-swedish-rebel-choreographer-whos-allergic-to-pretty/2016/05/27/59f73918-21ef-11e6-aa84-42391ba52c91_story.html
https://www.washingtonpost.com/entertainment/theater_dance/mats-ek--the-swedish-rebel-choreographer-whos-allergic-to-pretty/2016/05/27/59f73918-21ef-11e6-aa84-42391ba52c91_story.html
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droit.es, peu naturel.les, grotesques et déformé.es, avant de gagner en popularité pour son 

style de danse nouveau et original qui défie les définitions et les descriptions.36 Les danseurs.

euses qui se sont rassemblé.es autour de lui et ont travaillé avec lui sont présenté.es sur 

scène comme des créatures révoltantes, souvent hors de leur genre ; Hijikata lui-même ap-

paraît dans la pièce Revolting Bodies (ou Revolution of the Body) au nom articulé, vêtu seu-

lement d’un phallus doré et plus tard d’un kimono de mariée. L’homosexualité, la vieillesse, 

la maladie et la douleur sont souvent les thèmes de son œuvre. Cette représentation de la 

vieillesse n’est pas seulement un thème ; les danseurs.euses de butoh sont connu.es pour 

continuer à se produire jusqu’à un âge avancé, Kazuo Ohno, l’autre danseur emblématique du 

butoh, ayant donné sa dernière représentation à l’âge de 100 ans, même après avoir perdu la 

capacité de marcher.

Aptitude et handicap sont les mots-clés de notre prochain sujet. Bien qu’un chapitre distinct 

de ce livre soit consacré au capacitisme et aux facteurs et attitudes handicapants, nous ne 

pouvons passer sous silence le précieux travail d’intégration de certain.es artistes et com-

pagnies. Les corps handicapés dans le théâtre et la danse sont apparus sporadiquement au 

plus tôt dans les années 70, avec les revendications du mouvement Disability Arts37 venant 

du Royaume-Uni et un peu plus tard des États-Unis, suite à l’activisme politique radical des 

années 60. Au Royaume-Uni, des compagnies comme Shape Arts (fondée en 1977), Graeae 

(1987) et plus récemment Candoco (1991) ont fait une grande différence dans l’inclusion des 

artistes handicapé.es, grâce à des productions qui ont introduit une nouvelle esthétique sur 

scène, enrichie par la diversité des corps et des mouvements de leurs artistes, et de nouvelles 

possibilités performatives. “Il est intéressant de noter qu’un thème sous-jacent des perspec-

tives du handicap est que l’expérience vécue du handicap est toujours déjà performative ; en 

effet, beaucoup d’entre nous, handicapé.es, considèrent leur handicap comme une perfor-

mance, non pas exclusivement dans un sens esthétique ou théorique, mais comme un mode 

réel de vie dans le monde”38 écrit l’artiste et universitaire handicapée Carrie Sandahl. Nabil 

Shaban, Claire Cunnigham et David Tool au Royaume-Uni, Lisa Buffano et John Belluso aux 

États-Unis, ne sont que quelques-un.es des artistes de renom qui ont contribué à établir la 

scène du handicap et de l’art inclusif, non seulement en tant qu’activisme et revendication de 

droits, mais aussi en tant qu’art de grande qualité et valeur esthétique.

Le travail multidisciplinaire de Claire Cunnigham, avec Candoco et en tant qu’artiste indé-

pendante, se distingue par sa totale accessibilité et son étonnante originalité. Elle a dévelop-

pé un style de mouvement qui lui est propre, “enraciné dans l’étude et l’utilisation/le mauvais 

36 More about Butoh: Nanako Kurihara. “Hijikata Tatsumi: The Words of Butoh: [Introduction].” TDR (1988-, vol. 44, no. 1, 2000, pp. 12–28. , 

www.jstor.org/stable/1146810

37 More on Disability Arts history: https://disabilityarts.online/wp-content/up

38 Carrie Sandahl, “From the Streets to the Stage: Disability and the Performing Arts.”, PMLA, vol. 120, no. 2, 2005, pp. 620–624.  www.jstor.

org/stable/25486196.

http://www.jstor.org/stable/1146810
https://disabilityarts.online/wp-content/up
http://www.jstor.org/stable/25486196
http://www.jstor.org/stable/25486196
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usage de ses béquilles et l’exploration du potentiel de sa propre physicalité spécifique avec 

un rejet conscient des techniques de danse traditionnelles (développées pour des corps non 

handicapés).”39 Dans Give me a reason to live, elle a exploré l’œuvre de Hieronymus Bosch et 

a représenté sur scène des images de mendiants et d’estropiés handicapés présentées dans 

ses tableaux. Dans le chef-d’œuvre The way you look (at me) tonight, créé avec Jess Curtis, le 

public est sur scène, les interprètes se déplacent parmi eux, posant par leurs performances 

“des questions sur nos habitudes et pratiques de perception des autres et du monde”40.

Au fil des ans, la compagnie Candoco a collaboré avec de nombreux.euses chorégraphes et 

danseurs.euses reconnu.es, handicapé.es ou non, créant une pléthore de spectacles et de 

courts métrages de danse et de danse-théâtre inclusifs de haut niveau, mettant en scène une 

grande variété de corps et leurs capacités d’expression. Il convient de mentionner que des 

compagnies inclusives comme Candoco ont commencé à apparaître dans le monde entier, 

créant des espaces inclusifs et des opportunités d’emploi pour les artistes malentendant.

es, handicapé.es et neurodivers. Elles ont également attiré ceux qui ne voulaient pas - ou ne 

pouvaient pas - s’intégrer dans des groupes de danse ou de théâtre non inclusifs en raison de 

leurs caractéristiques corporelles (taille ou caractéristiques uniques). Des productions telles 

que Face In, Unlimited Commissions et Unspoken Spoken, sont un véritable kaléidoscope de 

corps et d’expression corporelle (et un coup de pied dans les perceptions établies de ce qu’est 

le corps d’un.e interprète).

Le mouvement de positivité corporelle conquiert de plus en plus de terrain dans les arts du 

spectacle d’aujourd’hui, mouvement généralement associé au mouvement de Body Positi-

vity, au mouvement des arts pour les personnes handicapées et au militantisme LGBTQ. Des 

initiatives telles que “Broadway Body Positivity”, “Queer I Art” et “Trans Voices” aux États-Unis, 

“EveryBODY on stage” au Canada, “Big Ballet” au Royaume-Uni, la troupe de théâtre Faces 

en Inde et bien d’autres dans différents pays, mettent de plus en plus en lumière le besoin 

urgent de la société - et donc des arts - de penser et de s’élargir, non plus en tant que “tolé-

rant.es” mais en valorisant et en appréciant la diversité corporelle.  Des célébrités comme la 

danseuse de hip-hop américaine Amanda LaCount, le groupe de J-Pop Big Angels et la co-

médienne japonaise Naomi Watanabe contribuent à rendre ce besoin plus fort, plus visible 

et à l’étendre à l’art populaire, en plus des communautés intellectuelles, avant-gardistes ou 

savantes. Il est certain que cette question continuera de préoccuper et d’affecter la commu-

nauté et l’industrie des arts du spectacle à l’avenir ; tant que personne - et tout corps - ne 

pourra trouver sa place sur scène et dans tous les autres aspects de la vie sociale et cultu-

relle, nous ne pourrons pas cesser de repenser et de remodeler nos perceptions du corps, 

n’est-ce pas ?

39 From Cunnigham’ s official website https://www.clairecunningham.co.uk/ 

40 As above

https://www.clairecunningham.co.uk/
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Témoignages 

recueillis en Grèce

TEMOIGNAGE #1

J’ai une grosse scoliose (40 degrés dans 

le bas de ma colonne et 60 degrés dans le 

haut). Même en passant des années à porter 

un appareil orthopédique spécial et à faire 

des exercices, il n’y a pas eu d’amélioration 

satisfaisante. Il m’est encore difficile de me 

sentir totalement bien dans des shorts ou 

des maillots de bain serrés. Mon témoignage 

est directement lié à cette “dysplasie” de 

mon corps.

Dès mon plus jeune âge, j’ai fait de la danse, 

à 15 ans j’ai commencé la danse contem-

poraine, jusqu’à 17 ans j’étais membre d’un 

groupe de compétition. Nous avons répé-

té intensément pour une compétition de 

danse, mais 2 mois avant la compétition, 

notre entraîneur a annoncé devant tout le 

groupe que je ne pouvais pas participer à la 

compétition parce que ma scoliose ne me 

permettait pas d’être assez souple, et que ce 

fait ruinait l’uniformité du groupe. Évidem-

ment, je me sentais mal à l’aise, mais comme 

ces paroles venaient d’un professeur, je les 

considérais comme absolument justifiées.  

Après une semaine, j’ai quitté le groupe et 

je n’ai plus jamais dansé, peut-être à cause 

de ce commentaire spécifique, combiné à un 

emploi du temps chargé à cette période... 7 

ans plus tard, je réalise maintenant à quel 

point le commentaire de ce professeur était 

anti-pédagogique et également irrecevable. 

Si mon problème était ma scoliose, je ne 

serais pas entrée dans le groupe de compéti-

tion ; de plus, toutes les années précédentes 

où j’ai dansé, je n’ai jamais rencontré de 

problème dans mes mouvements et aucun.e 

autre professeur.e ne l’a commenté. Le fait 

est qu’un tel commentaire dans le domaine 

artistique va plus loin que les préoccupations 

individuelles de la personne qui le reçoit, 

et il s’étend à un raisonnement selon lequel 

les personnes ayant un corps différent (qu’il 

s’agisse d’un surpoids ou d’un poids insuf-

fisant, ou d’une malformation corporelle) 

ne sont pas acceptées dans le domaine 

professionnel ou compétitif. Je n’ai toujours 

pas compris l’origine et le raisonnement qui 

sous-tendent ce commentaire et je ne sou-

haite pas en savoir plus...

Dans le passé, j’étais gênée de raconter cette 

histoire, maintenant je sens que je veux la 

partager, l’entendre à nouveau moi-même 

pour démistifier tous les sentiments de peur 

et de gêne créés à l’époque. (femme, 22)

TEMOIGNAGE #2

Depuis mon plus jeune âge, j’ai étudié le 

ballet. J’adorais ça ! Je savais que je n’étais 

pas aussi bonne que les autres filles, mais 

j’aimais tellement ça que ça m’était égal. 

Quand je suis arrivée au collège, j’ai eu une 

enseignante différente de celle que j’avais. 

Je savais qu’elle était très stricte.  Un jour, je 

lui ai demandé : “M’dame, comment puis-je 

améliorer ma voûte plantaire ?” Et elle m’a 

répondu, devant toutes les autres élèves : “Ta 

voûte plantaire, ma fille ? Si tu vas dans une 

académie de danse avec ces cuisses, ils vont 

te mettre dehors. Il ne s’agit pas de ta voûte 

plantaire”.

Je n’ai jamais compris pourquoi elle ne s’est 

pas concentrée sur le fait que je voulais amé-

liorer quelque chose, elle a choisi de faire des 

commentaires négatifs sur mon corps.
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Ma camarade n’a bien sûr rien dit, et moi non 

plus. Nous étions à un âge sensible, où toutes 

ces choses ont été imprimées en nous - et 

nous les avons acceptées. Je me souviens 

vraiment que pendant toute ma puberté, 

la partie de mon corps qui me faisait le plus 

honte était mes cuisses. Cette insécurité 

découle probablement de cette expérience.

En général, pendant les années où j’ai fait 

de la danse, je peux dire que j’ai observé des 

incidents qui m’ont affectée, comme des 

filles qui me fixaient, de petits commentaires, 

tous liés au corps, à la comparaison entre 

mince/idéal pour la danse et plus gros/”tu ne 

corresponds pas à une danseuse”. Mais cette 

situation que j’ai mentionnée précédemment 

est quelque chose de vraiment gravé dans 

mon esprit. (femme, 23)

TEMOIGNAGE #3

Nous étions dans un bus revenant de l’école 

et un garçon - très sociable et populaire 

- s’est approché de moi, m’a demandé d’en-

lever mes écouteurs et m’a dit d’une voix 

forte (tous/toutes les enfants à côté de nous 

l’ont entendu) ce qui suit : “Putain, tu as des 

seins si petits, comment tu peux ? comment 

c’est possible ?” Je me souviens que j’ai ri, 

me sentant évidemment mal à l’aise, et que 

je n’ai pas continué. Je me souviens encore 

très bien de ce jour-là, de ce que je portais 

exactement, de ma place dans le bus et de la 

façon dont je suis rentrée chez moi. Je suis 

entrée dans ma chambre et j’ai commencé à 

fixer ma poitrine et à pleurer.  À partir de ce 

jour et pendant au moins un an, je me suis 

mise devant le miroir et je regardais mon 

sein, pour vérifier s’il n’avait pas grossi.

Cette histoire ne me rend plus triste, car 

j’ai réalisé à quel point cette personne était 

problématique et immature. Je suis calme 

maintenant que je la partage, avec un léger 

sentiment de colère sur la façon dont une ex-

périence relativement “simple” comme celle-

ci peut affecter une personne, en particulier 

une adolescente dont le corps est sexualisé 

à 100% par ses camarades de classe. (femme, 

22)

TEMOIGNAGE #4

Ma mère m’a pincé le bras et m’a dit avec un 

sourire et une voix enjouée “Aah, tu as pris 

du poids, n’est-ce pas ?”. Je l’ai juste regardée. 

Mon regard l’a mise en colère et elle m’a de-

mandé “Pourquoi tu me regardes comme ça 

?”. J’ai répondu : “C’est une question gentille 

? Est-ce que tu poserais une telle question à 

un étranger ?” Et elle a dit : “Je ne suis pas un 

étranger, je suis ta mère. Si je ne te le dis pas, 

qui va te le dire ?  Je te le dis pour que tu ne 

deviennes pas comme moi”. Mon père était là 

aussi, sans participer verbalement. J’en avais 

assez qu’elle m’accable de ses insécurités 

inconscientes. Elle essaie de contrôler mon 

corps avec des commentaires comme “pour 

ton bien” parce qu’elle n’a jamais été capable 

de contrôler le sien. (femme, 24)

TEMOIGNAGE #5

À l’école primaire, mes camarades de classe 

m’appelaient tout le temps “cure-dents” 

parce que j’étais très mince. Cela se passait 

pendant les pauses ou en cours de gym, 

lorsque nous pratiquions plusieurs sports. 

Bien sûr, toute ma vie, j’ai entendu des com-

mentaires négatifs sur mon poids, surtout 

venant de personnes plus âgées de mon 

entourage familial, qui pensent que je ne suis 

pas assez femme et que je ne serai pas aimée 

par le sexe opposé parce que je suis maigre.
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Je pense que ce jugement sur mon poids est 

lié au sexe, car je ne me souviens pas m’être 

moqué des garçons minces de façon néga-

tive. Dans toute ma vie d’adulte, la corréla-

tion entre le poids corporel et la popularité 

auprès du sexe opposé est principalement 

commentée à propos des femmes. (femme, 

30) 

TEMOIGNAGE #6

Pendant mon adolescence, des membres 

de ma famille ont souvent fait des commen-

taires sur mes cuisses, disant qu’elles étaient 

grosses et pleines de cellulite, et d’autres 

membres de la famille ont été témoins de ces 

commentaires. Je me souviens de plusieurs 

incidents et cela me fait penser que ces com-

mentaires ont affecté mon image corporelle 

actuelle. (femme, 27)

TEMOIGNAGE #7

En raison de ma participation à des activités 

sportives, j’avais dès mon plus jeune âge un 

gros développement musculaire, ce qui me 

distinguait des autres enfants de mon âge. 

Une année, dans un camping (j’avais 11 ans), 

j’ai remarqué que tous/toutes les enfants 

me regardaient et me montraient du doigt, 

puis lorsqu’ils/elles se rencontraient dans 

d’autres endroits que la plage, ils/elles me 

demandaient si j’étais cette fille avec les ab-

dos. Je tiens à préciser que personne n’a fait 

cela avec une mauvaise intention, mais à cet 

âge, j’étais incapable de le gérer, ce qui a eu 

pour conséquence de me gêner pour aller à 

la plage ou montrer mon corps. (femme, 23)

TEMOIGNAGE #8

Les parents et les autres personnes me de-

mandent “Comment es-tu devenue comme 

ça ?” ou “Tu peux porter ça ?” (femme, 30)

TEMOIGNAGE #9

C’était une fille, en 2011, elle a fait un com-

mentaire sur mon ventre. Il y avait des té-

moins autour, nous étions en train de jouer 

dans le cour d’école... (femme, 22)

TEMOIGNAGE #10

Commentaires sur ma minceur... Mon corps 

est assez mince, donc si je grossissais un peu, 

ce serait parfait pour les stéréotypes de la 

sexualité. (femme, 28)

TEMOIGNAGE #11

Parmi les éléments qui ont pu contribuer aux 

quelques situations de body shaming que j’ai 

vécues, il y a le fait que j’étais un bon élève, 

un enfant gentil et que j’avais généralement 

des goûts différents de ceux de mes cama-

rades.

Je n’ai jamais vécu de situation de body sha-

ming claire et flagrante. Si cela m’est arrivé 

parfois, c’était surtout de manière générale 

et humoristique... mais c’était définitivement 

inconfortable et inapproprié. Cela venait 

généralement de personnes de mon âge ou 

de mon frère, pas à propos d’une partie de 

mon corps en particulier et pas souvent ni 

violemment.

Mais il y a eu des caricatures pendant la 

période où j’étais un peu enrobé, qui ne me 

faisaient pas du tout rire.

Les incidents se produisaient généralement 

lors d’un quelconque exercice ou d’une acti-

vité (malgré le fait que je faisais toujours de 

l’exercice) ou lorsque je portais un vêtement 

qui ne m’allait pas.

Il y avait des commentaires comme “Tu as 

pris du poids, montagne, boulette de viande, 
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je peux voir ta poitrine, je peux voir tes 

fesses, mais tu ne fais pas d’exercice ? Tu as 

de l’endurance ? Tu dois faire attention, Tu as 

besoin d’un régime...” (homme, 23)

TEMOIGNAGE #12

Des commentaires sur ma croissance et mes 

courbes (ou mes courbes corporelles non 

existantes). C’était certainement au cours 

de mes années d’école. Aujourd’hui, de la 

part de personnes aléatoires, des conseils 

ou des remarques, un “ il faut “ informel. Mes 

réponses regroupent plusieurs incidents et 

il m’est difficile de communiquer ce que j’ai 

ressenti dans chaque cas. Je me sens éga-

lement fort.e parce que ce processus m’a 

rappelé ce que j’ai surmonté, comment je 

suis et comment je me sens MAINTENANT 

à propos de moi-même. Je vous remercie. 

(personne non genrée, 30)

TEMOIGNAGE #13

Avant que mon corps ne prenne brusque-

ment du poids, j’avais toujours eu un corps 

maigre. Tout à coup, cela a changé et de nom-

breuses personnes ont commenté ce chan-

gement, accompagnant leurs commentaires 

d’un regard intense sur plusieurs parties 

de mon corps. J’étais gênée et en colère et, 

en conséquence, je me suis tournée vers la 

nourriture pour réagir. (femme, 28)

TEMOIGNAGE #14

À l’école primaire, mes camarades de classe 

ont fait des commentaires sur mon poids, 

disant que j’étais grosse devant mon profes-

seur. Mon professeur, devant toute la classe, 

a parlé d’acceptation et de respect.

Je me sentais vraiment mal, j’étais très gê-

née. À partir de ce moment-là, j’ai essayé de 

porter des vêtements amples pour cacher 

mon corps. Cet évènement m’est resté en 

mémoire jusqu’à aujourd’hui. (femme, 22)

TEMOIGNAGE #15

Des camarades de classe à l’école primaire 

ont fait des commentaires sur ma taille. Il y 

avait des témoins, mais personne n’a réagi. 

(femme, 21)

TEMOIGNAGE #16

Nous savons que ces choses commencent 

généralement par une suggestion indiscrète, 

du genre “perds quelques kilos et tu verras, 

tu seras plus belle, je dis ça pour toi”. C’est 

ainsi qu’a commencé cet incident ce jour-là, 

dans un café, avec des ami.es hommes et 

femmes. L’ami d’un ami a pensé qu’il avait 

le droit de se mêler de mon état corporel et 

d’exprimer ses opinions. Bien sûr, il y a eu des 

témoins. D’autres personnes du groupe ont 

gardé le silence, comme s’ils/elles approu-

vaient en silence ce body shaming. Au début, 

je me suis sentie gênée que cette chose ait 

été mentionnée devant tous ces gens. Puis je 

me suis mise en colère parce que personne 

n’avait expliqué à ce jeune qu’il n’avait pas le 

droit de me critiquer, qu’il n’était pas concer-

né et que ce n’était pas son affaire. Je le lui ai 

dit gentiment et je suis partie.

Il n’y a pas d’autres éléments qui ont affecté 

cet incident. Le fait que j’étais une fille de 

grande taille, ne correspondant pas à l’image 

de mes ami.es, était suffisant.

Je me suis sentie vraiment bien d’avoir 

enfin partagé un incident qui m’a affectée 

à l’époque mais dont je n’avais jamais parlé. 

Je l’ai gardé en moi, parce que je me sentais 

gênée à ce sujet, alors que ce n’est pas à moi 

de l’être. (femme, 23)
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TEMOIGNAGE #17

“Tu as pris du poids”. Par des parents et des 

ami.es. A des occasions aléatoires. (homme, 

29)

TEMOIGNAGE #18

En ce qui concerne ma taille et mon poids, 

je ne suis pas sûre qu’il y ait eu des témoins, 

mais il y en a probablement eu. Le problème 

le plus profond, je pense, est que les victimes 

elles-mêmes reconnaissent intérieurement 

que leur corps n’est pas “correct” et c’est 

triste parce que cela reflète la façon dont les 

stéréotypes ont été inconsciemment établis 

aussi pour les personnes ayant des corps non 

conventionnellement beaux. C’est comme un 

premier body shaming que nous nous faisons 

subir à nous-mêmes. (femme, 30)

TEMOIGNAGE #19

C’était fait par des garçons du groupe d’ami.

es dont je faisais partie. J’avais 13 ans. Les 

commentaires concernaient mon poids sans 

se focaliser sur des parties précises du corps. 

(femme, 25)

TEMOIGNAGE #20

C’était à propos de mon corps, dans mon 

environnement scolaire en général, devant 

mes camarades de classe, qui me disaient des 

choses qui me rendaient triste, mais pour 

eux c’était dans le cadre de la plaisanterie. 

Même si je me sentais mal, je n’ai jamais eu 

la force de leur dire que ce genre de bla-

gues m’agaçait, parce que je les considérais 

comme des ami.es. (femme, 22)

TEMOIGNAGE #21

Le body shaming portait sur mon poids, sur 

la chute de mes paupières et sur ma façon 

de m’habiller. Lorsque j’étais en 3ème année 

de collège, mes camarades de classe avaient 

l’habitude de faire des commentaires sur 

mes vêtements et mes kilos en trop. Lorsque 

j’allais étudier, je faisais la navette en bus, et 

un jour, un enfant m’a dévisagée et a fait des 

mouvements bizarres avec ses mains autour 

de son œil. (femme, 24)

TEMOIGNAGE #22

Il s’agissait d’un body shaming venant 

d’un.e ami.e concernant ma prise de poids. 

Cela s’est passé il y a 3 ans, j’avais 22 ans 

à l’époque, au cours d’un traitement com-

prenant des hormones qui augmentent le 

poids, ce qui m’a fait prendre 15 kilos. Cela 

s’est passé avec le reste des ami.es présent.

es. Des commentaires tels que “Comment 

es-tu devenue comme ça ?”, “Je ne te sors pas 

comme ça”, “Perds quelques kilos ou tu ne 

rentreras bientôt plus dans tes vêtements”, 

“Tu prends du poids, tu es moche sur les pho-

tos”. Notez que tous/toutes les membres du 

groupe étaient d’accord avec ces commen-

taires et renforçaient l’opinion de l’ami.e qui 

avait commencé. (femme, 25)

TEMOIGNAGE #23

Un garçon m’a insultée à propos d’une tache 

de naissance, devant d’autres personnes. 

J’avais 16 ans. (femme, 22)

TEMOIGNAGE #24

J’ai les cheveux très frisés, au collège mes 

camarades de classe m’appelaient cauleslow, 

ananas et autres.

Aujourd’hui, j’ai confiance en moi, je m’en 

fiche, j’ai appris à répondre quand on me 

prend pour cible. (femme, 30)
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TEMOIGNAGE #25

Des commentaires “pour ma gueule” la 

plupart du temps. De la part d’hommes ou 

de femmes de mon entourage, sur tout mon 

corps. Les gens n’ont pas compris que le body 

shaming ne s’adresse pas seulement aux per-

sonnes ayant des kilos en trop. Si vous dites 

à une personne “mange un peu, il ne te reste 

que la moitié de ta taille”, c’est du body sha-

ming. Si vous dites à une personne “Tes fesses 

n’existent pas !”, c’est du body shaming ! Si 

vous dites à une personne “Ta bite est petite”, 

c’est du body shaming. (femme, 22)

TEMOIGNAGE #26

Intimidation de la part de mon environne-

ment social et de mes pairs. Aucun témoin. Il 

s’agissait plutôt d’une existence constante de 

violence mentale et d’humiliation en raison 

de la forme générale de mon corps, de mon 

excès de poids et de mon incapacité à res-

sembler aux autres personnes de mon envi-

ronnement. C’est une situation que j’ai vécue 

et que j’ai réussi à surmonter. (homme, 23)

TEMOIGNAGE #27

Je ne me souviens pas avoir fait l’expérience 

d’un body shaming grossier de la part d’autres 

personnes, bien sûr, parfois à propos de ma 

taille (je suis plutôt petite), surtout quand 

j’étais plus jeune, mais je continue à subir 

du body shaming concernant mes 2-3-4 kilos 

en trop de la part de ma propre mère. De 

son côté, elle sait comment se comporter et 

essaie de me dire de faire attention à ne pas 

grossir, que je suis une jeune femme et que je 

dois être belle, avec un beau corps et ne pas 

devenir comme elle, qu’elle le fait pour “me 

secouer”, mais cela ne veut pas dire que ce 

n’est pas du body shaming, qui plus est répété 

et vraiment gravé en moi.

Il est certain que la classe sociale joue un rôle 

dans ce domaine, étant de la classe moyenne. 

Si je n’avais pas assez à manger, peut-être 

(je ne sais pas) n’aurais-je pas de raison de 

penser autant à mes kilos en trop, peut-être 

n’aurais-je pas la possibilité d’avoir un ré-

frigérateur plein pour avoir toujours de la 

nourriture à disposition. Si j’avais été super 

riche, je pourrais me permettre d’aller à la 

salle de sport et de prendre soin de mon mé-

tabolisme et de mon alimentation, peut-être 

de manière plus excessive que maintenant. 

En outre, il est certain que mes capacités 

physiques et mentales jouent un rôle. J’aime 

beaucoup faire de l’exercice, surtout un cer-

tain type de sport. Lorsque j’ai vu mon corps 

tel qu’il est après une longue période d’exer-

cice, je le trouve plus sain et plus fonctionnel. 

Quand je mange sainement, cela m’aide aussi 

à résoudre un problème gynécologique 

Comme je l’ai mentionné, le body shaming le 

plus caractéristique est celui de ma mère. 

Évidemment, il y a des témoins, mon père, 

mon frère, la plupart du temps ils sont d’ac-

cord avec ma mère ou ils le voient comme 

une blague. Ils font une petite blague sur 

mon poids, ils font des commentaires sur 

mes cuisses, mes joues, etc.

Je me sens étrange (pas de manière négative) 

de réaliser que l’exemple le plus remarquable 

de body shaming vient de ma propre petite 

maison.

Peut-être que je m’y suis habituée pendant 

toutes ces années. Maintenant, je peux aussi 

rire des commentaires. J’aime mon corps, 

bien sûr parfois je me sens mal à l’aise avec 

mes kilos en trop, mais comme ce ne sont pas 

tant de kilos que ça, je me détends et je me 

dis que nous avons un corps méditerranéen, 
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que pouvons-nous faire ? Parfois, je m’en-

traîne et je suis en forme, d’autres fois, je 

me laisse “pourrir” et je recommence depuis 

le début. Je me bats pour le maintenir à un 

niveau satisfaisant pour moi, mais je ne veux 

pas devenir folle non plus.  (femme, 26)

TEMOIGNAGE #28

Sur mon tour de taille et mes cuisses, par 

mes camarades de classe, un peu à l’école 

primaire et au collège. (femme, 22)

TEMOIGNAGE #29

Intimidation parce que j’étais en surpoids... 

généralement à propos de mon apparence... 

De la part de mes camarades de classe pen-

dant toute l’école primaire jusqu’au collège, 

lorsqu’un garçon m’a jeté dans les escaliers 

pour voir si un tremblement de terre se pro-

duirait..... Il y a eu des témoins à chaque fois, 

enfants et enseignant.es, mais ils/elles n’ont 

absolument rien fait.

Aujourd’hui, cela ne me dérange plus du tout, 

parce que je suis consciente de ce que j’ai 

vécu. En règle générale, cela m’a fait du bien, 

alors c’est bien de parler de ces témoignages 

pour les enfants d’aujourd’hui, pour leur don-

ner de la force et qu’ils/elles sachent qu’ils/

elles ne sont pas seul.es. (femme, 25)

TEMOIGNAGE #30

Des commentaires sur mon poids, mon 

ventre et ma poitrine. Je me sentais mal d’en 

parler. (homme, 25)

TEMOIGNAGE #31

Il s’agit de la couleur de ma peau. Dans ma 

vie quotidienne, il y a des gens qui ne cessent 

de faire des commentaires sur la blancheur 

de ma peau. Des qualificatifs tels que “une 

mouche dans du lait” sont souvent utilisés.

A propos de ce que j’ai ressenti en le parta-

geant : Nous construisons un avenir meilleur, 

petit à petit ! (femme, 22)

TEMOIGNAGE #32

Des commentaires sur mon corps tout entier, 

que je suis soi-disant trop mince par rapport 

aux autres. Comment faire pour rester fort 

et ne pas tomber? (homme 22)

TEMOIGNAGE #33

Sur mes capacités physiques, les caracté-

ristiques de mon visage, la myopie, par des 

personnes du même âge, principalement à 

l’école primaire et au collège, à l’intérieur 

et à l’extérieur de l’environnement scolaire. 

Aujourd’hui, c’est un problème que j’ai laissé 

derrière moi. Nous avons tous un corps et 

des traits particuliers, et nous ne devrions 

laisser personne nous faire sentir mal à ce 

sujet. (femme, 26)

TEMOIGNAGE #34

À propos de mon corps en général, parce 

que j’avais des kilos en trop, j’ai reçu divers 

commentaires d’une de mes amies, c’était à 

l’école. (femme, 21)

TEMOIGNAGE #35

“Quelle cuisse juteuse”, tel était le commen-

taire d’un type qui passait près de moi sur 

son vélo, alors que j’attendais à l’arrêt de 

bus pour aller à l’université. C’était l’une des 

premières journées chaudes de l’été, et c’est 

pourquoi j’avais mis un short. Il y avait beau-

coup de monde, j’étais avec mes ami.es, mais 

nous étions juste choqué.es et n’avons pas 

eu le temps de dire quelque chose. Je pense 

beaucoup à cet incident lorsque je mets des 
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shorts au début de l’été. (femme, 21)

TEMOIGNAGE #36

Je me souviens du premier été où j’ai pris 

brusquement du poids, j’avais 7 ans, je jouais 

sur la plage, quand mon père a fait remar-

quer à toute ma famille que mon ventre se 

portait très bien.

La vérité, c’est que le body shaming est un 

sujet qui me met mal à l’aise, car toute ma vie 

j’ai été confrontée à des problèmes relatifs 

au corps et à des troubles de l’alimentation. 

Mais cela fait partie de ma guérison de parler 

de ce sujet et de lire des choses qui y sont 

liées. (femme, 23)

TEMOIGNAGE #37

Des commentaires sans fin sur le poids 

que je perds, sur le fait que je suis nulle et 

que je dois manger, principalement par des 

hommes, que les hommes n’aiment pas les 

femmes comme ça. Et en même temps, j’avais 

peur de mourir..... La dépression... J’ai été à la 

limite de l’anorexie mentale à deux reprises. 

(femme, 27)

TEMOIGNAGE #38

De nombreux incidents, depuis les humilia-

tions corporelles que j’ai reçues de la part 

de mes amies et de mes parents “pour pou-

voir trouver un homme, car si tu es grosse, 

tu ne le trouveras pas” jusqu’aux médecins 

qui, même lorsque mes examens médicaux 

étaient parfaits, accusaient mon poids de 

tous les maux. Je parle de 15 à 20 kilos en 

trop. Au début, j’ai ressenti de la gêne, de la 

tristesse, de la haine envers moi-même, mais 

comme j’appartiens à un mouvement militant 

féministe plus large, j’ai reçu beaucoup d’aide 

et de soutien de la part de mes camarades, si 

bien que j’ai lentement commencé à relever 

la tête. (femme, 30)

TEMOIGNAGE #39

J’ai des problèmes hormonaux. J’ai toujours 

eu des kilos en trop et mon corps n’est pas 

maigre. Ce fait, selon les autres, ne me per-

mettait pas d’être assez bien. J’ai entendu les 

phrases suivantes lorsque je pesais 120 kilos 

mais aussi lorsque j’en pesais 60 :

-Tu es très très jolie, mais si tu étais plus 

mince de 5 kilos, tu serais mieux.

- Tu es très très intelligente, mais si tu étais 

plus mince de 5 kilos, tu serais mieux. -Tu es 

très très créative et active, mais si tu étais 

plus mince de 5 kilos, tu serais mieux. 

Et ainsi du suite.

Je me suis sentie libérée en partageant cela. 

Je ne me suis pas rendu compte que j’avais 

normalisé cette phrase. Le fait que j’ai 5, 10, 

15 kilos en trop ne signifie pas que sans eux 

je suis mieux. Au contraire ! Je suis mieux 

comme je suis : MOI-MÊME ! (femme, 26)

TEMOIGNAGE #40

J’ai reçu des commentaires sur les poils, 

surtout à l’école. Cela venait d’un garçon 

(il y avait peut-être deux autres personnes 

ensemble) et concernait les poils sur mes 

jambes qui étaient visibles au bord de mon 

jean. (femme, 22)

TEMOIGNAGE #41

Financièrement, je suis de classe moyenne. Il 

faut un peu travailler sur son corps si on veut 

réussir quelque chose sans être riche dans 

notre société.

Ventre, sourcil unique, caractéristiques 

telles que caca, moche, etc. à l’école et à l’ar-

mée. De la part de mon père, des commen-
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taires comme “tu dois perdre du poids”. Mes 

amis font toujours jouer leurs muscles et me 

mettent mal à l’aise lorsqu’ils accordent une 

telle importance à leur condition physique, 

et lorsqu’ils me disent à quel point j’ai besoin 

de la salle de sport pour devenir plus beau.

Je me suis sentie bien de le partager. C’est un 

peu comme si j’étais plus léger, on en a besoin 

de temps en temps. (homme, 23)
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